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C E Q U E V E U T D I R E 
«AUSTERITE» 

Devant le p a r l e m e n t . B a r r e a annoncé : *// faut poursuivre en 
1978 la politique d'assainissement jusqu'au moment où seront réu­
nies les conditions d'une croissance à la fois rapide et équilibrées. 
C 'es t l'austérité j u s q u ' a u m o m e n t où l ' o n sera a u b o u t d u t u n n e l . 
C e bou t d u t u n n e l que C h i r a c ava i t c r u vo i r q u a n d i l était p r em i e r 
m i n i s t r e . B a r r r e l ' en t revo i t pour d a n s 4 o u 5 a n s ( i l n'est pas à 
u n e année près). 

L a politique de Barre repose en 
fait sur le principe suivant : se servir 
de la crise que la bourgeoisie ne mai 
trtsc pas. pour permettre aux monopo­
les d'en tirer des profits. Tout se passe 
comme si les monopoles français 
s'accommodaient de la crise, dans la 
mesure où elle peut leur permettre de 
s'enrichir : c'est tout le sens de la 
politique d'austérité. 

Qu i pa i e ra ? 

t £ premier volet du budget Barre, 
c'est d'accepter d'entrée de feu un 
déficit clair et avoué. Mais quand on 
prévoit un déficit on prévoit aussi qui 
le paiera, qui en fera les trais. Les 
choses sont très nettes de ce point 
de vue : le premier vote des députés 
a été une augmentation du prix de 
l'essence et ensuite de la vignette 
auto. Cela s'accompagne d'un bloc.» 
ge déclaré des salaires. Barre annonce 
une augmentation des salaires propor-
tionelle à celle du coût de la vie. Mais 
il définit l'augmentation du coût de la 
vie à G % l 'an, alors que depuis plu 
sieufs années, elle tourne autour de 
10 ou 12 %. I l y .lin., donc baisse du 
pouvoir d'achat ; les salaires augmen­
teront dans le meilleur des cas de 6 %, 
les prix presque du double. 

Voilà pour l'austérité. voilà qui 
paiera la crise : las travailleurs. 

T o u t 
p o u r les m o n o p o l e s 

Le deuxième volet du budget 78 
c'est l'« établissement d'un certain é-
Quilibre entre les mesures d'austérité 
et les stimulants accordes aux entre­
prises». Comme i n termes choisis ces 
choses-là sont dites ! 

Les stimulants accordés aux entre­
prises, c'est l'argent donné aux mono­
poles. Barre prévoit de privilégier les 
PTT , la S N C F , les travaux publics. 

les transports, les routes et autoroutes. 

L a somme de capitaux investis (Barre 
le précise bien pour que personne ne 
s'y trompe) servira avant tout aux en­
treprises : c'est-à-dire non seulement 
aux monopoles privés ou d'État qui 
recevront ces crédits, mais aussi à tous 
les autres qui verront leurs possiblités 
de transport par exemple, se dévelop­
per, ou leur carnet de commandes se 
remplir un peu : Barre leur ouvre un 
marché intérieur 

Le tro'séme grand axe du budget 
78 scia la priorité aux exportations. 

C'est pour signer de gros contrats avec 
l'étranger que Barre s'est fait représen­
tant de commerce, a Washington, à 
Moscou. Comment Barre voit-il le dé­
veloppement des exportations ? Il faut 
être compétitif, donc limiter le coût 
la production en limitant les salaires. 
Comme vous le voyez, 'a bourgeoisie 
manque d'imagination ; c'est toujours 
à la môme conclusion que l 'on arrive, 
toujours les mêmes qui paient. 

Voilà ce que l'on appelle gérer la 
crise : on prêche une politique d'aus­
térité, mais en définissant bien qui en 
fera les frais Iles travailleurs) et qui en 
bénéficiera (les monopoles). 

Milippe 1£CLERC 

DECLARATION DU COMITE CENTRAL 
DU PARTI COMMUNISTE 
MARXISTE-LENINISTE DE FRANCE 

LA RUPTURE DE 
L'UNION DE LA 
GAUCHE ETAIT 
PREVISIBLE 

Les événement* en cours qui manifestent une 
dt sagrég;ition, ;iu moins temporaire, de l 'Union de la 
gauche, à moins de cinq moi» de l.i date prévue pour 
le scrutin des élections législatives de 1978. confir­
ment la j u s t e * * constante des analy ses présentées de­
puis des années par le Parti communiste marxiste-
léniniste de France. 

Depuis 1963. les Communistes fidèles aux princi­
pes du marxisme-léninisme «ml dénoncé sans réserve 
et sans relâche la trahison idéologique et politique des 
dirigeants du Parti communiste français, qui se sont 
délibérément placés sur les positions théoriques c l 
pratiques du révisionnisme moderne, qui ont renié 
tous les enseignements révolutionnaires prolétariens 
de Marx. I Lénine. Staline et Mao Tsé-toung. 

Au moment de la signature du -Programme com­
mun de gouvernement* entre le Parti communiste 
français, le Parti socialiste et . dans une phase ulté­
rieure le Mouvement des radicaux de gauche, le Parti 
communiste marxiste-léniniste de France, bien qu'in­
terdit par la bourgeoisie capitaliste, a fait entendre sa 
voix en soulignant qu'i l ne s'agissait que d'un accord 
électoraliste dont le seul résultat serait de conduire 
ses signataires .i l.i gestion du système Capitaliste. 
I l a également démontré que la participation des di­
rigeants du Parti communiste français a cette entre­
prise constituait une vaste tentative de mystification 
aux dépens de la classe ouvrière et de tous les travail­
leurs, en répandant dans leurs rangs de graves et néfas­
tes illusions. I l a expliqué, qu'en agissant de la sorte. 
Marchais et ses acolytes travaillaient efficacement 
pour le compte des intérêts de classe de la bourgeoi­
sie capitaliste, car ils portaient gravement atteinte à 
l'esprit de classe révolutionnaire des ouvriers et des 
masses populaires el opéraient leur démobilisation par 
de vaines promesses sur la possibilité d'un prétendu 
• passage pacifique au socialisme*. 

Sur les conditions propres de l'unité, le Parti com­
muniste marxiste-léninKle de France n'a cessé de rap­
peler les enseignements de l'Internationale communis­
te : unité au sommet uniquement, M nu i * : unité à la 
base c l au sommet quelquefois ; unité à La base, tout 
le temps. I l a rappelé b fameuse autocritique présen­
tée par Maurice Thorez en 1947. concernant les gra-
c- erreurs opportunistes de droite commises sur cette 

question lors du Front populaire et pendant la résis­
tance. 

Sur la question capitale de$ «nationalisations!. 
Parti communiste marxiste-lémni'U de I 
posé sans trêve le juste point i\e vue marxisU'-leninK-
te, reconnu comme seul vjl.ihK |tcnd.int de loniiues 
années par le Parti communiste français avant 1945 : 
U ne peut y avoir de nationalisations niofitablo- j t.i 
classe ouvrière dans le cadre d'un Etat capit.ili 

^ 
L e Comité Central du Parti Communiste ptfirxi 

te-léniniste de France constate que la rupture de l'U< 
nion de la gauche correspond a des causes multiples, 
qu'i l importe d'analyser de manière matérialiste dia­
lectique sans se laisser aller au moindre subjectivisme 
et sans se laivser influencer par les clameurs des uns et 
des autres, et tout particulièrement de la bourgeoisie 
réactionnaire. I l considère que In raison la plus fonda­
mentale de cette rupture réside dans les rivalités de 
gestion du pouvoir entre sociables et révisionnistes, ri­
valités que les succès à l'occasion des élections muni­
cipales ont fait éclater un peu partout. 

Mais la rupture enregistré* ne conduit aucun des 
partis intéressés à rcnoncci à sa ligne politique bour­
geoise respective. 

L e Comité Central du Parti communiste mar.xis-
tc-léninisie de France appelle tous N O militants et 
amis, à distinguer de manière fondamentale entre les 
ouvriers trompés par les promesses de l'Union de la 
gauche, tout particulièrement les adhérents et sympa­
thisants du Parti communiste français et les syndica­
listes de la C G T d'une part. et les dirigeants coupables 
J e les avoir trompés. Des explications nombreuses et 
appropriées doivent être apportées auprès de tous ces 
militants de base, sur la base même des principes du 
marxisme-léninisme, a l'aide d'exemples concrets 
faciles à relever tant sur le plan national qui- sur le 
plan local. 

L e Parti communiste marxiste-léniniste de France 
a la mhsion historique de démontrer au peuple que la 
seule voie possible e l nécessaire, pour apporter des so­
lutions conformes aux intérêts de classe des ouvriers, 
des petits paysans et de tous les travailleurs, consiste 
à recourir à la lutte classe contre classe. Seule cette 
voie est susceptible de préparer efficacement les 
conditions victorieuses de changements réels profonds 
et durables, par la révolution prolétarienne, qui 
détruira la dictature de la bourgeoisie pour lui substi­
tuer la dictature du prolétariat. un mill ion de fois plus 
démocratique. 

Dès septembre, le Comité Central du P C M L F avait 
indiqué qu'il participerait activement aux luttes poli­
tiques de 197K. dans les entreprises, les quartiers et 
les campagnes, y compris en présentant des candidats 
ouvriers et petits paysans aux prochaines législatives. 
Toutes ces questions seront d'ailleurs expliquées au 
rassemblement national d u 6 novembre a Paris, 
organisé par l'Humanité rouge. 



s Le contre-budget du PCF 
I Marchais brasse du vent 

F a c e a u budget de B a r r e , le P C F lance* u n e nouve l l e opera-
t ion-chi f f rage p u b l i c i t a i r e e n proposant u n cont re -budge t . 
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Au (aux de croissance de la 
production nationale prévu de 4.8% 
Marchais fait surenchère en fixant 
le pourcentage à 6.8 %. 

Ce contre projet repose sur la 
relance de l'économie par la consom­
mation. Les dirigeants du P C F nous di­
sent : il y a insuffisance de la deman­
de en biens de consommation, i l 
faut la stimuler. Mais Us se gardent 
bien de dénoncer la cause réelle de 
rinsuffisance de cette demande : l a 
nature du capitalisme. 

C e s t t o u j o u r s 
le c a p i t a l i s m e 

Les capitalistes dans leur course 
au profit maximum, se livrent une 
concurrence acharnée, les plus gros ab­
sorbent les plus petits. Dans cette loi 
inéluctable de la concentration des ca­
pitaux privés c l publics, les mono­
poles, pour s'assurer leur profil maxi­
mum, s'efforcent toujours d'augmen­
ter les prix de monopole ;- l'inflation 
qui en résulte vient réduire le pou­
voir d'achat des travailleurs-. A ins i , 
l'insuffisance de la demande des 
biens de consommation est due à 
l'appauvrissement des travailleurs, à 
l'inflation qui s'inscrit dans la loi 
du capitalisme monopoliste d'F.tat * 
11 M ( i : la concentration. 

D u b l u f f 

Dès lors, proclamer que l'on donne 
un véritable pouvoir d'achat aux tra­
vailleurs, dans le cadre du C M E . 
ce n'est que du bluff. Par exemple, 
les dirigeants du P C F fixent le SMIC 
a 2 200 F et un relèvement différen­
cié des salaires à partir de 4 % . Mais, 
de combien sera le taux de l'inflation 
venant réduire d'autant le niveau de 
vie ? I c i . silence total e l pour cause ! 
On nous promet, seulement une lune 
entreprise immédiatement» et un 
taux de 6 'r pour 1978. Comment la 
hausse annuelle des prix qui n'arrive 

pas à baisser au-dessous du 10/; de­
puis neuf ans tomberait-elle à 6% en 
1978 alors que les lois fundamenta-

On prévoit que la production 
nationale augmentera de 6.8% grâ­
ce à la hausse de la demande de 
biens de consommation. On oublie 
dans l'affaire l'inflation, venant ro­
gner le pouvoir d'achat et dont on se 
garde bien de fixer les moyens pour 

les du capitalisme monopoliste d 'E­
tal continueront de jouer, e l de plus, 
que la relance nous est promise ? D'au­
tant que les 57 milliards de dépenses 
prévues devraient être couvertes en 
partie par un impôt sur le capital 
présenté comme une grande innova-
lion. Notons au passage que les pays 
capitalistes, comme la Suède et l 'A l ­
lemagne, le pratiquent depuis des 
années. L'accroissement des charges 
fiscales conduiront les monopoles à 
augmenter leur prix et donc à venir 
renforcer l ' inflation. 

E t l ' i n f l a t i o n 

E n fait, ce contre-budget n'est 
que de la poudre aux yeux. Et l'on 
peut se demander vraiment comment 
ses objectifs pourraient se réaliser ? 

la juguler 

P r o t e c t i onn i sme 

- Alors que, depuis dix ans. les im­
portations augmentent deux fois plus 
vite que la pruduction nationale, on 
prêt oit de les réduire de moitié 
en 1978 | en fabriquant français». 
Faut-i l être bien naif pour prévoir 
que 11 - » - ventes à l'étranger pro­
gresseront néanmoins de 8 % en 
1978. comme si les pays étrangers 
n'adopteraient pas alors de mesures 
de rétorsion face à un tel protec­
tionnisme. 

Catherine LEMAWE 

•Siad,- suprême du capitalisme ca­
ractérise par la subordination due 
l'appareil d 'Etat aux monopoles. 

Les trotskistes contre la Chine 
Pour une bonne appréciation 
de la situation mondiale 

L a m o r t d u président Mao Tsé-toung v o i c i u n peu p l u s d ' un 
a n a c l é l ' o c c a s i o n d ' u n e nouve l l e o f fens ive c o n t r e l a C h i n e et la 
p o l i t i q u e révolutionnaire d u P a r t i c o m m u n i s t e c h i n o i s . 

Dans celte offensive, on trouve 
toujours au premier rang la clique 
des dirigeants révisionnistes de l ' U R S S . 
Ceux-ci après avoir un moment espéré 
un changement d'orientation du Parti 
communiste chinois, c est-n-dirv 
l'abandon de la ligne de Mao Tsé-toung. 
ont vite déchanté se déchaînant de 
plus belle contre le président 
Houa Kouo-feng et le Comité central 
du Parti communiste chinois. 

Moscou avec l e s t r o t sk i s t e s 

Une des lamentations favorites 
de Moscou et de ses comparses dans le 
monde, c'est bien entendu la pour­
suite de la publique internationale de 
la Chine sur la base de l'analyse du 
monde actuel exprimée par la théorie 
des trob mondes. 

Mais aujourd'hui, ce sont d'au­
tres ennemis de la Chine qui retien­
dront notre attention. Cesennemis.ee 
sont les trotskistes, vieux phraseurs de 
gauche en paroles, toujours de droite 
dans la réalité. Notre pays en compte 
en gros quatre courants : Lutte ou­
vrière, la Ligue trotskiste. l'Organisa­
tion communiste internationaliste 
(OC I ) et l 'OCT. Pour les 3 premiers cou­
rants qu'on pourrait qualifier de 
trotskistes orthodoxes, Mao Tsé-toung 
a toujours été un ennemi et la révo­
lution chinoise se résume à l'instaura­
tion d'une bureaucratie qui opprime 
le peuple. Pour ces gens, la théorie 
des trois mondes et la politique inter­
nationale de la Chine se caractéri­
sent ainsi » l'accumulation de vé­
ritables crimes à l'égard de la ré­
volution mondiale, surtout depuis 
1971...». (Voir l'article «Chou F.n4ai. 
un artisan de la révolution ? * , Pierre 
Rousse t dans 'Rouge» No 331 du ven­
dredi 16 janvier 1976). 

Faut-il aller plus loin ? L a posi­
tion de ces trotskistes est peu différen­
te de celle qu'on peut lire dans «La 

Pravda» et dans l'artillerie lourde de la 
propagande de l ' U R S S . 

L ' O C T : p lus s o u r n o i s 

Par contre, la position de l'Or­
ganisation communiste de travailleurs 
est plus sournoise et ces anti-stali­
niens de toujours vont même jus­
qu'à utiliser les positions du Parti 
du travail d'Albanie pour justifier 
leurs positions. 

Le raisonnement de l a direction 
de l 'OCT est simple : contrairement 
aux révisionnistes soviétiques, ils pré­
tendent que la politique chinoise 
a changé et à ce litre... ih> l'attaquent 
avec les mêmes arguments que Brej­
nev. Marchais. Krivine. 

Pariant de l a théorie des trois 
monde. l**EtinceDc-. organe central 
de l 'OCT. écrivait le 15 septembre 
dans un article intitulé «Albanie : 
un coup d'arrêt à l'opportunisme» : 
r Cette funeste théorie, présentée pour 
la première fois par Teng Hsiao-ping 
à la tribune de t'OXU, en 1974, sys­
tématisait dans un sens opportuniste 
de droite les positions de Mao Tsé-
toung sur le front uni contre les deux 
superpuissances, et plus particulière­
ment sur la «zone intermédiaire». 

Autrement dit. les dirigeants de 
l 'OCT prétendent opposer la théorie 
des trois mondes qui serait le fait de 

Teng Hsiao-ping, à Mao Tsé-toung 
qui se serait contenté d'exprimer 
«de* positions sur le front uni contre 
les deux superpuissances...». 

Ainsi donc en 1974. alors que 
le président Mao en personne dirigeait 
attentivement, notamment les affaires 
internationales. Teng Hsiao-ping serait 
aile présenter son texte à la tribune de 
l 'ONU (rien que cela). Ce que •'«Etin­
celle, ne dit pas.c'esl que Teng Hsiao-
ping fut accueilli dans la liesse à son 
retour à Pékin e l que le camarade 
Chou 1 ii Lu premier ministre, vint 
l'accueillir personnellement el chaleu­
reusement a l'aéroport de Pékin. 

E n réalité, la direction de 
l 'OCT , gênée par le prestige de Mao 
Tsé-toung. veut faire croire aux gens 
mal informés que la déclaration de 
Teng Hsiao-ping a l 'ONU n'est pas 
un document capital élaboré, sous la 
direction personnelle du président 
Mao Tsé-toung, par les instances di­
rigeantes du Parti communiste chi­
nois. 

C o n t r e Mao 

Mais si l'on poursuit et qu'on 
examine l'argumentation politique de 
l 'OCT contre la théorie des trois mon­
des, on s'aperçoit alors que l'opposi­
tion de ces trotskistes à la politique in­
ternationale de la Chine est bien anté­
rieure au décès de Mao Tsé-toung et 
qu'en fait elle vise Mao Tsé-toung 
lui même. 

Déformant délibérément les tex­
tes et la réalité, l'« Etincelle» écrit par 
exemple : >la théorie des trois mondes 
au contraire considère comme " force 
principale de la lutte contre l'impéria­
lisme" les marchandages du roi d'Ara­
bie et du Shah d'Iran...*. 

Que disait en réalité Teng Hsiao-
ping en 1974 à l ' O N U ? 

«Les nombreux pays en voie de 
développement ont été pendant long­
temps victimes de l'oppression et de 
l'exploitation du colonialisme et de 
l'impérialisme. Ils ont conquis Vin-

Manifestation africaine contre le social-impérialisme russe. 
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Les trotskistes contre la Chine 

Pour une bonne appréciation 
de la situation mondiale 
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dépendance politique ; cependant, ils 
se trouvent confrontés, sans excep­
tion, à la tâche historique de liquider 
les forces résiduelles du colonialis­
me, de développer l'économie nationa­
le et de consolider l'indépendance 
nationale. Ces pays s'étendent sur de 
vastes territoires où vil une popula­
tion très nombreuse et où les ressour­
ces naturelles sont en abondance. 
Les plus cruellement opprimés, ils 
nourrissent un désir des plus ardents 
de s'opposer à l'oppression, d'acqué­
rir la libération et d'auvrer pour le 
développement Dans la lutte pour la 
libération et l'indépendance nationa­
les, ils témoignent d'une puissance 
prodigieuse sans pareille et rempor­
tent continuellement des victoires 
éclatantes. Ils constituent la force 
motrice révolutionnaire qui fait avan­
cer la roue de l'histoire universelle, 
de même que la force principale dans 
la lutte contre le colonialisme, l'im­
périalisme et, en particulier, contre les 
superpuissances». 

Voilà lu réalité rétablie. 

C o n t r e U' t iers momi e 

Le tour de passe-passe de l 'OCT 
se fait en deux temps. 

Tout d'abord, on escamote la 
population très nombreuse du tiers 
monde, le caractère de l'oppression 
qu'elle subit et donc le fait que c'est 
elle qui fait du tiers monde la force 
principale de la révolution mondiale. 
Deuxièmement, en appelant «mar­
chandages» les exigences du gouverne­
ment de l 'Arabie Saoudite ou de 
l ' I ran. l'«Elince11e» ne fait que repren­
dre une démarche courante dans la 
presse la plus réactionnaire qui veut à 
tout prix cacher que c'est au grand 
capital monopoleur (surtout améri­
cain et soviétique) que se heurtent 
ces pays et non à «de pauvres victi­
mes de leurs appétits demeures 

Autrement dit, oui. quand des 
gouvernements de pays du tiers monde 
s'opposent, ne serait-ce que sur quel­
ques points, a la domination des 
superpuissances, de l'impérialisme, du 
colonialisme et du sionisme, alors a-la 
est profitable aux intérêts révolution­
naires des peuples du monde. Est-ce 
à dire que les classes opprimées de 
ces pavs doivent cesser la lutte pour 
renverser les réactionnaires au pou-

O voir ? Rien n'est plus étranger au 

léninisme, à la pensée et à la pratique 
de Mao Tsé-toung. 

L 'expérience de l a 
Révolution ch ino i s e 

Est-ce que le front uni rêaUsé 
en Chine avec le Kouomintang et 
Tchiang Kaï-chek. en 1938. l'est 
accompagné de la recommandation 
au peuple chinois de ne pas lutter 
contre la dictature sanguinaire do 
Tchiang ? Non. au contraire. Mao 
Tsé-toung tirant les leçons de l'échec 
de la Révolution chinoise en 1927 
a toujours encouragé Tchiang Kai-chck 
contre les impérialistes japonais tout 
en organisant les masses populaires 
contre les impérialistes japonais en les 
éduquani à combattre jusqu'au bout 
tout impérialisme et en faisant échec 
aux campagnes de répression de 
Tchiang Kai-chek. Mais évidemment 

impérialistes russes en Angola ait eu 
un caractère révolutionnaire. A moins 
que la guerre attisée par l ' U R S S entre 
l'Ethiopie et la Somalie ait un carac­
tère révolutionnaire ? Mais alors pour­
quoi ne pas le dire clairement ? Peut-
être verrait-on trop bien alors que les 
dirigeants de l 'OCT n'ont pas telle­
ment envie de combattre l'expansion­
nisme de l ' U R S S . 

Ne sont-ils pas très mécontents 
lorsque le Parti communiste chinois, 
après une analyse de la situation 
mondiale faite par Mao Tsé-toung 
lui-même, faut-il encore le rappeler, 
définit le social-impériabsme russe 
comme le danger principal dans la 
rivalité américano-soviétique pour 
riiégémunie mondiale et comme le 
principal fauteur de guerre. L ' « Et in­
celle- se contente de rabâcher qu'on 
ne peur pas combattre un impérialisme 
en sappuyant sur un autre, comme si 
par exemple la lutte contre le fascisme 
allemand, italien et japonais dans les 
années 30 et 40 . avait signifié s'ap­
puyer sur les impérialistes britanniques 
pour combattre le fascisme ! 

C o m p r e n d r e pour t r a n s f o r m e r 

On aurait tort de s'imaginer 

L'aide chinoise 
au tiers monde 
est désintéres­
sée. Sur notre 
photo, Mahens 
et Chinois fra-

' lemetlement 

ce b-a-ha de la dialectique matérialiste 
a toujours dépassé les trotskistes et 
c'est pourquoi F«Etincelle» écrit que, 
selon la théorie des trois mondes. 
• /es peuples de ces pays ne devraient 
pas lutter contre les dictatures san­
guinaires fascistes de Geiset au Brésil, 
de Pinochet au ChiU. de Mobutu, 
etc.*. 

Affirmation gratuite, menson­
gère et mal mtentionnée que les di­
rigeants de l 'OCT auront du mal à 
prouver... 

Ménager l ' U R S S 

A moins que pour ces mes­
sieurs l'agression des mercenaires ar­
més par les sociaux-impérialistes con­
tre le Zaïre ait un caractère révolution­
naire, A moins que la guerre civile al­
lumée et organisée par les sociaux -

qti ' i l s'agit là d'un simple débat 
d'idées sur les grandes affaires mon. 
diales. . . . . . . . . . 

L n tait, la compréhension de 
la situation du monde actuel intéres­
se directement tout travailleur ; elle 
est très importante pour l'avenir 
même des transformations radicales 
dans notre pavs même. Plus la classe 

ouvrière, la paysannerie pauvre et 
movenne. tous les travailleurs com­
prendront les rapports de classe sur 
le plan international, mieux ils sau­
ront lier la lutte de classe sur le plan 
intérieur contre notre bourgeoisie a la 
lutte de tous les opprimés sur le 
plan mondial : et plus grandes, plus 
certaines seront les possibilités de 
saisir l'occasion pour établir un pou­
voir nouveau. 

Henri.lOlIR 

Assises du CNPF 
QUAND L E S PATRONS 

R E V E N T 
L o r s des dernières assises na t i ona l es d u C N P F , l 'exposé d ' ouve r ­

ture était confié à J . Fourastié. L a presse a p r a t i q u e m e n t passé s o u s 
s i l ence les p ropos de ce théoricien de l a productivité su r le Ihème 
« L ' é c onom i e et l ' en t r ep r i s e en F r a n c e a u c o u r s des années 8 0 » . 

m 

L'ambition de ce monsieur étant 
de tracer pour le patronat les pers­
pectives pour les 15 années à venir, 
on comprend qu'on ne tienne pas 
trop n informer les travailleurs des 
projets de leur ennemi de classe. 

Il a d'abord reconnu que ila 
productivité de l'heure de travail est 
en France l'une des plus hautes du 
monde. Elle s'est accrue depuis 
1951 au rythme moyen de 5% l'an*. 
E n clair : depuis 25 ans. l 'exploita­
tion des travailleurs ça rend bien et i l 
en a conclu que 'les perspectives 
fondamentales de la France sont lar­
gement favorables». 

Mais i l a averti les patrons que les 
temps faciles c'était fini pour un bon 
bout de temps. Pour ce monsieur les 
responsables ce sont d'abord les pays 
du tiers monde qui refusent désor­
mais de bisser piller leurs richesses, 
et qui en outre commencent à s' in­
dustrialiser et à nous faire concur­
rence. Ce qu'il a oublié de dire, 
c'est que ces industries sont pour la 
plupart sous le contrôle des grands 
monopoles qui investissent dans ces 
pays où ils peuvent tirer encore plus 
de profits de la maind'œuvrt qu'ils 
exploitent. 

A u niveau national i l a mis en a-
vant "des coûts salariaux trop éle­
vés», alors que les statistiques offi­
cielles prouvent que le pouvoir d'a­
chat de nos salaires se dégrade sans 
cesse et qu'au contraire, les profits 
des capitaUstes augmentent. Mais a-
joute Fourastié, U y a aussi le fait que 
notre industrie tutilise trop peu 
les aptitudes techniques et l'imagi­
nation créatrice dune population 
active dont le niveau est l'un des plus 
élevés du monde». Patrons encore un 
effort, vous n'exploitez pas assez les 
travailleurs. En f in , le climat politi­
que de revendications incessantes et 
de contestations ininterrompues est 
pour lui intolérable. 

Mais heureusement, cette crise 
économique, se double d'une crise 
culturelle et Fourastié a tenté de con­
vaincre les patrons de l'intérêt que 
cela pouvait représenter pour eux. 
Bien que la majorité des salariés 
fasse encore confiance 
à des organisations qui prônent le 
socialisme. *la crise, dit-il. n'est plus 
interprétée comme à la veille de l'ef­
fondrement du système capitaliste, 
car elle touche aussi les pays socialis­
tes'. 

Bien sûr. les pays authentique-
ment socialistes, comme la Chine, 
sont absents des exemples cités 
par Fourastié et on a pu mesurer 
là le tort porté à l a lutte révolu­
tionnaire du prolétariat par le pseu­
do-socialisme des pays révisionnis­
tes, comme Moscou et les pays de 
l 'Es t , que le patronat utilise pour 
discréditer aux yeux des masses les 
lévolutionnaires authentiques. 

Donnant le ton au triomphalis­
me patronal, qui s'est manifesté 
pendant ces quatre jours. Fourastié 
a conclu : «Les climats économi­
ques et culturels que je viens d'évo-
quer sont très favorables à l'entrepri­
se libre... Les années quatre-vingts 

LE 
MEPRIS 
DES 
TRAVAILLEURS 

Pour Fourastié ; i L a p'upa't des 
ueos ne s>: ipmitMU hstfn* IMV comp 
te ûjtiSi passé uut- qu i • ho té dans 
i iSéotoçtie et t!s ne se rendent même 
pas compte qu' i l s'est iwsW; qje l -
que chose dans récoooo"»c» 

I l a ironisé sur o qu'il appel­
le le retard idéologique de la Fran­
ce, entendez pas là l'attachement 
des masses au marxisme-léninisme 
malgré les trahisons do* dirigeants 
du P C F . 
Mépris aussi des peuples du tiers 
monde, parlant de leur industria­
lisation, i l a dit : i ougavri 
pas h»*ueoup. mais suffisamment 
quand mê-ne pou* nous g*ne* Et 
reprenant à son compiv les propos 
de Raymond Aroo : « Les hommes 
tont leut h'itoire, a-t il dit, mai* «1$ 
ne savent pas l 'hisioi 'e qu'ti* tont>. 

vous présenteront des années éco­
nomiquement difficiles mais idéoln-
giquement déselérosées donc ouver­
tes et exaltantes.» 

L e patronat a repris confiance, 
le désarroi engendré par les querel­
les de la gauche lui donne l'illusion 
qu'il est enfin débarrasse de son plus 
gros souci : la hitte révolutionnaire 
des masses. I l a seulement oubbé 
dans ses prévisions que voilà bientôt 
d ix ans un nouveau parti communis­
te est né, le Parti communiste mar­
xiste-léniniste de France ( P C M L F ) 
et que son influence dans les luttes 
ne cesse de grandir. 

Henri BERTIIAULT 

Fourastié contre la science 
« t e grand débet sur les influences conjointes de l'hérédité et du mi 

lieu est aujourd'hui clos par la reconnaisance, par la science, de la prépon­
dérance de l'hérédité sur le milieu. Les hommes naissent biologiquement 
originaux et inégaux.» L'égalité n'engendre pas le bonheur. Que feront les 
hommes quand Us seront égaux ? Que feront-ils quand ta société sera just-
te?» 

Attaquant le socialisme scientifique il a affirmé : iLa science qui a 
détruit les religions et les conceptions du monde de nos ancêtres (lesquelles 
ont pendant cinquante mille ans soutenu l'ardeur de vivre de l'humanité 
miséreuse) s'avère impuissante à reconstruire, à donner aux hommes de 
notre temps des raisons de vivre.» 

11 

3 
0) 

•p-i 

0) 
s 

O 



a> 
• H 

g 
JUSTICE 

o 

D e u x poids, 
«Au nom du peuple français», c'est ainsi qu'il est de bon ton d'intro­

duire les jugements dans les tribunaux de la bourgeoisie. Mais au-delà de 
cette affirmation rituelle et mensongère, il y a une autre réalité, une triste 
réalité. Ce n'est pas le peuple qui nomme les juges, les avocats, les hauts 
magistrats. C'est la pouvoir en place, la bourgeoisie et malheur à celui qui 
n'obéit pas ; il sera muté, comme le substitut Ceccaldi, ou on lui retirera 
son dossier comme au juge Pascal. 

D'autre part, les justiciables ne sont pas égaux devant la loi. Les pa­
trons ont de leur côté, des gens qu'ils payent fort cher pour étudier tous 
les dossiers, trouver les failles des lois, s'arranger à l'amiable avec la partie 
adverse. L'ouvrier, lui , ne connait aucun terme juridique, ne sait jamais où 
il faut s'adresser pour un avocat, n'a pas d'argent, n'a aucun moyen de dé­
fense. Et puis, toutes les lois sont faites au profit de ceux qui nomment les 
magistrats, i l leur est donc facile de se débrouiller entre eux. La bourgeoi­
sie ne punit jamais sévèrement un de ses membres, «cela ne se fait pas» et 
«peut le gêner dans le déroulement normal de sa carrière >>, tandis qu'avec 
un ouvrier il n'y a pas à se gêner. 

Oans le cadre de la défense de son système, la bourgeoisie est prête 
à tourner ses propres lois, à emprisonner et juger avec des lois d'exception. 
Elle enferme les militants révolutionnaires, ceux qui les défendent mais 
aussi tous ceux qui de près ou de loin portent atteinte à la «sûreté» de son 
Etat. Les prisonniers corses, les paysans, les militants syndicalistes, Klaus 
Croissant sont là pour nous le prouver. 

Corse 
Un dossier vide 

Il n'a rien fait 

Rapporté par un camarade qui a as­
sisté à raudience de la 17e chambre 
d u tribunal de Paris le 17 octobre 
1977 : 

t A côté de moi, un jeune marocain 
I l me demande un renseignement. I l 
ne comprend pas pourquoi i l est là. I l 
n 'a rien fait. I l n'a pas d'avocat. Son 
copain, i l y a deux ans, a « charrié» les 
flics dans la rue. I l était avec lu i . L e s 
flics ont vérifié son identité. Un jour, 
ils sont venus le chercher à son bou­
lot à la gare de Lyon et l'ont amené 
puis tabassé. Deux ans après, i l se re­
trouve au tribunal pour outrages et 
violences à agents. L e procureur de­
mande un mois de prison et S00 F 
d'amende. 

1 0 

Pendant plus d'un mois, 2 patriotes 
corses, José Stromboni et Jean Nicolai 
sont restés en prison. Aujourd'hui, 
Stromboni est libéré mais Nicolai reste 
détenu. I ls avaient été arrêtés pour 
«atteinte à l'intégrité du territoire na­
tional et utilisation d'une station ra­
dio-électrique privée». Ils devaient être 
traduits devant la Cour de sûreté de 
l 'Etat . Les preuves matérielles des flics 
sont bien minces pour justifier cette 
arrestation. Ces deux rnilitants aur­
a ient participé à l'attaque de la villa 
du procureur général de Bastia. Ceci 
n'est en fait qu'une sinistre machination 
visant à prendre en otages des gens 
dont le seul tort est de réclamer la U-
berté pour leur peuple et le droit à dis­
poser de lui-même. L e dossier est vide 
I l n'y a rien qui justifie le maintien en 
prison de Nicolai. Le vieux pull-over 
du fils de Stromboni s'esttransformé 
en cagoule, le poste modulation de fré­
quence en station-radio et tout le 
reste à l'avenant. 

Pierre Maître : ou­
vrier aux Verreries 
mécaniques, il a été 
abattu par les tu­
eurs fascistes de la 
CFT. 3 des agres­
seurs ont été libé­
rés. Quant à Le-
comte, le principal 
inculpé, il a telle­
ment d'appuis que 
la prison doit être 
la plus douce des 
punitions pour lui. 

Patron flingueur de Domazan 
A u mois de février dernier, le PDG 

Buissonade de l'entreprise Neptune-
bateaux de Domazan (Gard) tire à 
coups de fusil sur un groupe d'ouvriers 
qui venaient pour occuper son bureau. 
U y aura quatre blessés dont un gra­

vement à l'œil. Devant le tribunal i l 
déclare ; «J'ai cru que c'était des vo­
leurs}'. Puis, : «Ce coup de feu était 
dissuasit. La seconde fois, j'ai tiré en 
l'air.t Ce devait être vrai puisque la 
justice l 'a relaxé. 

d e u x mesures 
CES Pailleron 

L a justice est prompte a condam 
ner les jeunes qui ont mis le feu au 
C E S mais elle est moins prompte à 
juger les vrais coupables qui construi­
sent de tels locaux qui brûlent aussi 
facilement 

Affaire Péchiney 

E n 1976, Péchiney déverse 22 ton­
nes d'acroléine dans le Rhône à Pier-
rc Bénite tuant 400 tonnes de pois­
sons, U est condamné à 3 000 F d'a­
mende même pas de quoi couvrir les 
îiais de ramassage des poissons morts 

Pour avoir oublié que la terre n a p 
partient pas toujours â ceux qui la 
travaillent, 23 petits paysans ont été 
condamnés à de lourdes peines avec 
sursis accompagnées d'amendes. E n 
tout 28 mois avec sursis et 29 000 F 
d'amende. Une paille 

L'affaire Klaus Croissant 

Quand la défense 
devient un délit 

Arrêté le 3 0 sep t embre dern ier â Par ts , K l a u s C r o i s s a n t , 
a voca t a l l e m a n d , est emprisonné à l a p r i s o n de l a Santé depuis 
le 4 o c t o h i e . Entré régulièrement en F r a n c e , c e c i t o y e n de l a 
R F A n'est c o u p a b l e d ' a u c u n délit a u regard des lo is françaises. 
C 'est sur m a n d a t délivré par les autorités j ud i c i a i r e s oues t al le­
m a n d e s q u ' i l a été arrêté dans n o t r e p a y s . 

m 
Klaus Croissant avec Jean-Paul Sartre 
Cela se passait en 1971 Klaus Crois­
sant dénonçait la torture en Allemagne 
fédérale 
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23 paysans condamnés 'o o eu 

Son c i m * ? Avoir été l'avocat 
des memlnes emprisonnés de la uîs-
temem f.i«n*use «bande «s BaadHi » 
dont l'tHdwilé vient de connaitie 
un KOilOfjuê tragique et sanglant. 

Oans les prisons allemandes, 
l'étau se rtfswue su» les détenus. 
Quels qu'ils \o*nt : .•oiemei". total, 
(tçèsitxbte de pinces et d>nst'uction 
juftn -•* en dehors de la ptésence de 
roui avocat et. pourquoi pas, élimi­
nation 'le pusonnieis devenus trop 
géoaots 

Le tan* d'assuie' la défense 
de c*-*' i"ni de ces prisonn-e** a suffi 
à tend' f Klaus Croissant coup-m». aux 
yeux du youvernement allemand. 
Comme soixante de ses confrères frao-
pés des rrrtrhcs mesures, t> tu» est dé 
sormais impossible d'exe-cei sa o f o 
•ession dans son pays 

U lut est en oui ' e 'eproché 
d'avon «ardé» ses clients. Mais de 
qiiRtli' manière ? Dans les limites 
normales d * sa profession ou pas ? 
O l e . le oo>s«ei pul*hc sur l'affaire 
Croissant ne le dit pas. Klaus 'Crois­
sant étart donc .nrwln* * " R F A .et 
placé en liberté sous caution l es |uges 
fiançais lui reproctivnt cyniquement 
d'avni' i Quitte von pays au mépris 
îles dispositions édi< 'ées en sa faveur 
par /'Minorité allcm-'ide" Cola suffit 
à la police français pou ' l'anéter. 
Cela suffit à l a justice française pour le 
maint*!»'! HO prison sot» prétexte 
* d'insuffisante île >es garanties de 
reprvsei<\ir-otii> alors qu'un des plus 
grands avocats pansiens s'était olfe»! 
à l'héberger. 

I e 74 octobi* dod etie exa­
minée !a demande d'extradition dé­
posée par les autorités allenoanrtes 

H y a de fortes chances pou ' que 
Croissant soit toujours pnsonme< a 
ce l le date. Le gouvernement l ian 
ça»» a i l manifestement soucieux rie 
ménager la suscppiitiliié de Bonn, 
pas lâche non plus de faire montre 
d'autorité â peu de trais I I est donc 
possible qu'«l accède à la demande 
d'extradition, Ce iour l a au plus 
tard, ce qu*. poui Croissant, signifie 
sùiement la prison pour de longues 
années et. ûu îraîn où vont les choses 
dans les posons allemandes, peut-
être U mort. Une de» M O T aussi scan­
daleux tftfârt de plus en contradic­
tion ro'melie tan: avec les conven 
lions international** qu'avec la Cons­
titution française qui prohibent l'ex­
tradition en matiéio politique. Tout 
doit être mis en onjvrfi pour Tempe-
cher et exrgei la libération immédiate 
de Klaus Cro isant . 
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L E P A C T E A N T I S O C I A L 
Pour faire passer auprès des t r a v a i l l e u r s sa po l i t i que d'austé­

rité. A d o l f o S u a r e z . président d u gouve rnemen t , a décidé de réunir 
tous les par t i s po l i t i ques représentés a u x C o r t c s (*| pour c o n v e n i r 
des mesures à prendre . 
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Le PC espagnol de Carrillo s'est 
empressé de répondre par l'affirma-
tive a l'invitation de Suarez. Le but 
du P C E : tout faire pour obtenir des 
places au gouvernement En ce sens, 
le sommet de Moncloa est une bonne 
introduction pour lui . 

Le PSOE (Parti socialiste ouvrier 
d'Espagne) a répondu moins rapide­
ment à la demande du gouvernement 
espagnol. Pour lui , i l est concevable 
de gouverner seul, les derniers sonda­
ges l 'ont placé majoritaire et d'ailleurs 
il refuse l'idée, soutenue par le P C E , 
d'un gotiveniernenl de coalition. Mais 

gouverner seul l a crise, c'est difficile 
alors le PSOE a préféré prendre sa 
place dans cette coalition bourgeoise. 

Quant a la vieille droite fasciste, 
elle est isolée et ne peut donc que 
suivre la voie choisie par la bourgeoisie 
monopoliste. 

Ainsi ont siégé côte à côte «cor­
dialement» pour la 'réconciliation 
nationale», les fascistes, anciens pi-
l i en du régime de Franco et les faux 
communistes du P C E , tous réunis 
pour montrer aux travailleurs qu'il 
faut s'unir avec les patrons afin d'abat­
tre la crise qui déferle sur l'Espagne. 

L e s décisions d u Pac t e soc ia l 

E n premier l ieu, l 'accord comprend 
toute une partie où il est fait état de la 
gravité de la crise. Ensuite, le rapport 
fait part d 'un nouvel accord de prin­
cipe : la nécessité de répartir toutes 
les charges de la crise sur tous les grou­
pes sociaux. Qu'est-ce que cela veut 
d i r e ? 

— 1) Les grosses entreprises paie­
ront plus dimpôts. Mais cet argent, 
dépensé en plus, elles le récupéreronl 
par le biais d'aides, de dons, etc. 

- 2 ) Les augmentations de salaires 
des travailleurs seront bloquées à 22 % 
pour l'année à venir. Pour eux, ceU 
veut dire une baisse de leur pouvoir 
d'achat déjà bien atteint. E n effet. 

il est à prévoir que l'inflation sera 
supérieure à 22 % (elle est de 30 *K 
cette année). I l existe bien une clause 
prévoyant que, dans ce cas, les salaires 
augmenteront dans les mêmes propor­

tions. Mais la référence utilisée est l ' in ­
dice officiel des prix qui , cumme en 
France, est trafiqué. Ainsi, loin d'être 
un pacte pour l'amélioration du niveau 
de vie. c'est P l i «MM qui se produit. 

— 3) Autre mesure prise par la 
bourgeoisie espagnole : le déblocage 
de crédits supplémentaires pour le 
fonds d'aide aux chômeurs. Encore de 
la poudre aux yeux : le nombre des 

Une situation économique catastrophique 
Près d'un million et demi de chômeurs. 30 7k d'inflation, telles sont les 

niant lest attons de la crise pour les travailleurs. 
Cette ense, efle se reflète aussi par les innombrables faillites, la fèrmeni-

rc d'un nombre considérable d'usines jetant sur le pavé des travailleurs qui 
vienne m grossir les unes.déjà très importants, des chômeurs. On remarque 
aussi un alourdissement de la dette extérieure, un déséquilibre accru de la 
balance commerciale. 

Comment faire pour résoudre tous ces problèmes ? 
Première grande mesutc. la dévaluation de 25 % de la Peseta au début 

dtTctéimais elle n'a rien changé,si ce n'est une baisse du pouvoir d'achat 
pour les travailleurs. Alors comment faire ? 

I l faut que ce soient les travailleurs qui acceptent de supporter encore 
un peu plus I c i frais de la crise du système capitaliste. Pour cela, i l faut 
réunir tous les icp ré sentants de la bourgeoisie et surtout ceux qui peuvent 
avoir de rinfluenec auprès des travailleurs,c'est-à-dire de tous les partis de 
gauche. 

I c i est le sens de la réunion de Moncloa qui c u l heu jeudi 6 octobre. 
réunion d'où sortit un pacte social. 

Les peuples d'Espagne savent se mobiliser massivement pour rejeter le* mesures 

chômeurs progressant sans cesse, les 
travailleurs au chômage actuellement 
ne verront pas d'amélioration notoire. 

- 4 ) Enfin un dernier point très 
împortani. les patrons seront autorisés 
officiellement à licencier 5 fr de leur 
personnel '. Ce sera la mesure la plus 
difficile à faire passer auprès des tra­
vailleurs I * PCE a donné son accord 
sans sourciller. Le PSOE s'est, quant à 
lu i . un peu plus longtemps penché sur 
les réactions possibles des électeurs 
et aussi des syndicats mais finalement, 
sauver le capitalisme ne se fera pas 
sans grincement de dents et U a donné 
lui aussi son accord. 

U n a c c o r d rejeté par 
les I r a v a i l l c u r s 

0 avait d'ailleurs bien raison 
de se soucier des réactions des syn­
dicats qui se sont tous prononcés, 
à l'exception d'un seul, contre le 
Pacte social et notamment l ' I I G T 
(Union générale des travailleurs i. 
Celle-ci. proche du P S O E , fut con­
trainte sous la pression des masses à 
refuser ce pacte. 

Les syndicats refusent d'accepter ce 
train de mesures destinées à renforcer 
I austérité pour les travailleurs. Un 
seul syndicat a accepté le Pacte social : 
les Commivvirms ouvrières qui sont 
sous la direction du P C E . 

Elles ont expliqué : #A tout 
moment, le Conseil fédéral a ex­
primé la conviction que seuls les 
sacrifices pouvaient sortir le pays 
de la crise». Les travailleurs pour­
ront être jetés sur le pavé, les Com­
mission ouvrières ne feront rien : 
le patron ne fera, qu'appliquer l a 
loi, une loi que le syndicat soutient. 

Ce Pacte social, plan de sauvegar­
de du capitalisme en Espagne, n 'a 
d'autre but que de faire supporter la 
crise aux travailleurs. Le P C E qui 
participe à ce pacte, collabore étroi­
tement au grand jour avec la bour­
geoisie monopoliste. 

Evelyne LEGUES 
(*) Cortes : équivalent de l'Assem­
blée nationale pour l'Espagne. 

t r è s s u r v e i l l é e s 

L e s l u t t e s des t r ava i l l eu rs on t été très i m p o r t a n t e s ces dernières a n ­
nées e t l a bourgeo is ie espagnole a été c o n t r a i n t e de céder face a u x re­
v end i ca t i ons e n faveur de l ' amn i s t i e e t d e l a démocratisation. 

Lundi 17 octobre, fut publié le dé­
cret d'amnistie adopté as vendredi aux 
Cortes. Par cette loi, sont amnisties 
tous les prisonnier* politiques accu­
sés pour des délits commis avant te 
15 juin, data des "(actions législati­
ves. Par ailleurs, ceux qui ont commis 
des crimes politiques antre le t S juin 
et le 6 octobre, jour de la rédaction 
du projet seront aussi amnistiés, à 
l'exception de ceux qui ont commis 
dos «crimes de sana*, c'est-àdire des 
membres de l ' E T A , du MPA IAC (Mou­
vement pour l'indépendances des 
Canaries). Cette loi va libérer 89 pri­
sonniers politiques bile constitue une 
victoire du peuple espagnol, elle est le 
résultat d'une lutte de grande ampleur, 
qui a mobilisé des milliers et des mil­
liers de travailleurs. 

Mardi dernier, il y eut un troisiè­
me sommet de Moniioa 11) destiné à 
remodeler quelques points de la légis­
lation. Globalement, les partis bour­
geois sont d'accord pour que sort ac­
cordé la liberté de réunion, tout en 
précisant que les pouvoir publics se 
gardaient le droit de dissoudre tics 
rassemblements uu> troubleraient l'or­
dre public*. L e droit d'association 
sera aussi établi mats la encore, l'au­
torité judiciaire aura ta possibilité de 
dissoudre les organisa lions qui devien­
nent trop gênantes pour lui. E n fait, 
ces nouvelles lois vont mettre l 'Espa­
gne au goût da l'Europe. Elles sont 
positives car c'est toujours mieux pour 
le peuple de lutter dans les conditions 
de la démocratie bourgeoise que dans 
celles du fascisme. Mais A chaque fois, 
l 'Etat garde des prérogatives qui lui per­
mettent de remettre en cause légale­
ment tout ce qui le gène. Tout cela les 
partis de «gauche» l'ont accepté sans 

probli lème. 

Mais Suarez voulait une garantit de 
plus pour la bourgeoisie «t cette garan­
tie est la fameuse loi anti-terroriste. E n 
quoi oonsiste-t-etlt ? 

Cette loi prévoit la création d'une 
unité spéciale de police qui posséde­
rait des droits considérables : possi­
bilité de prolonger les détentions 
préventives, de procéder a des arres­
tations sans mandat d'arrêt préalable 
de garder au secret las personnes 
emprisonnées pour activités terroristes. 
Oe plus, elle pourrait disposer d'une 
autorisation officielle pour écouter les 
lignes téléphoniques et surveiller le 
courrier des personnes soupçonnées 
d'avoir de telles activités. Elle aurait 
la possibilité d'interdire aux mass-
média de diffuser toute information 
relative à ces activités terroristes. 

En f in , le projet encourage à la déla­
tion. Cette unité spéciale aurait la 
possibilité de réduire ou supprimer les 
peines qui s'appliquent normalement 
à ces délits, au bénéfice de ceux des 
inculpés qui collaborent efficacement 
à l'identification des membres des or­
ganisations terroristes. 

L a «gauchei n'a pas accepté d'em­
blée cette loi qui a des relents d'un 
fascisme encore trop récent. S i elle le 
fait, c'est se démasquer encore plus 
clairement face au peuple. D 'un autre 
côté, elle veut avoir des garanties contre 
les révolutionnaires. Quelle voie va 
prendre le PC espagnol qui après tout 
n'est plus à une trahison près ? 

i l ) Suite au premier sommet chargé 
des questions économiques, i l y eut un 
deuxième mais qui ne put aboutir à 
aucun arcord. 

Evelyne L E G U E N 
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Prague 
LE PROCES DES 
LIBERTES 

C e ne p e u t être u n hasa rd . C ' e s t le j o u r même où à Be l g rade 
la conférence de l'insécurité européenne a b o r d a i t l a q u e s t i o n 
des d r o i t s d e l ' h o m m e q u e s ' ouvra i t à Prague le procès de qua ­
t r e in t e l l e c tue l s c oupab l e s d 'avo i r dénoncé l ' o c c u p a t i o n so­
viétique e t l 'étouffement de t o u t e liberté d a n s leur p a y s . 

Ota, Ornest, J r i Lederer. Frantisek 
Pavlicek et Vaclav Havel. directeur de 
théâtre, écrivains, journalistes, étaient 
yccusés de «subversion» «conspiration 
•t «appartenance à la CIA» . Le dossier 
de l'accusation : inexistant at ridicule. 

L'une des deux preuves À charge 
censée démontrer qu'un accusé rece­
vait des subsides de l'extérieur était... 
une tablette de chocolat offerte a sa 
fille par un opposant politique réfugié 
à Paris et transmise par l'intermédiaire 
de la femme de l'ambassadeur du 
Danemark ! 

L a machination était trop grossière. 
Les autorités tchécoslovaques et leurs 
maîtres de Moscou n'ont pas osé pro­
noncer le huis-clos mais l'ont organisé 
dans les faits efficacement : le procès 
s'est ouvert dans la plus petite salle du 
tribunal municipal de Prague. Seuls 
quatre sièges étaient réservés aux 
membres de la famille des accusés. 

Toutes les autres places étaient mono­
polisées par les gros bras du K G B et de 
la police en civil. Pas un parmi la d i ­
zaine de journalistes étrangers p o u r ­
tant dûment accrédités, n'a été a u t o ­
risé à assister à l'audience. Une c i n ­
quantaine de courageux démocrates 
étaient venus manifester leur so l ida ­
rité- Ils ont dû attendre le verdict dans 
les couloirs pendant qu'une vingtaine 
d'entre eux étaient arrêtés et gardés è 
vue. 

24 heures après une procédure 
plus qu'expéditive. le verdict tombait : 
de 14 mois de prison avec sursis à trois 
ans et demi d'emprisonnement ferme. 
Avec les conséquences inévitables 
d'une teli* condamnation : impossibili­
té de trouver un travail quel qu'i l soit, 
répression politique et sociale contre 
les familles des condamnés etc.. 

Le véritable motif d'inculpation n'a 
pas été évoqué une fois au cours de ce 

En 1968, les Tché­
coslovaques orga-

sil-in 
pour pro­

tester contre l'in­
vasion des so­
ciaux fascistes rus­
ses. Aujourd'hui, 
la lutte continue. 

procès truqué de bout en bout : les 
quatres condamnés sont tous signa­
taires ou supporters de lacCharte des 
77» qui, au printemps dernier osa 
réclamer publiquement plus de libertés 
pour la peuple tchécoslovaque et 
dénoncer l'oppression dont il est 
victime. 

Le procès était un avertissement 
sans ambiguïté de Moscou à tous ceux 
q u i prétendraient chasser sur ces 
plates bandes, en s'illusionnant sur la 
signification réelle de la conférence de 
Belgrade. Les timides remous qu'i l y à 
suscité n'ont pas dépassé la simple pro 
testation de forme. L a déclaration 
française n'a même pas jugé utile de 
mentionner le nom de la Tchécoslova­
quie, se bornant à évoquer «certains 
procès inquiétants» sans plus de dé­
tails. 

Dans le même temps, sept jeunes 
Tchécoslovaques, ouvriers et étudiants, 
étaient condamnés à de lourdes peines 
comme «Houligans» (voyous) pour 
s'être affrontés avec la police. Parmi 
eux plusieurs sympathisants de la char-
tre des 77. 

Ceux ci sont décidément légions en 
dépit des efforts des occupants de la 
Tchécoslovaquie et de leurs valets 
pour tenter de cacher l'ampleur des 
luttes anti fascistes qui se développent 
dans le pays.Des luttes qui, au delà des 
frontières, commencent à nouer des 
rapports de solidarité. 

C'est ainsi que le Comité de défense 
des ouvriers polonais victimes de la 
répression en Pologne a diffusé une dé­
claration de solidarité avec les inculpés 
de Prague. Dans les pays de l 'Est com­
me partout dans le monde, le social 
impérialisme danse sur un volcan. 

Annie Brunei 

A l l e m a g n e de l 'Es t 

Le 7 octobre les jeunes d'Allemagnt 
de l 'Est étaient conviés à marafes 
ter... leur enthousiasme peur le régime 
qui les opprime et ses maîtres soviéti 
ques Ils ont bien manifesié, mais d* 
tout autres sent iment : leur haine df 
la domination de Moscou, des larbim 
qui les servent, des flics qui les répri 
ment et les espionnent A u cris de 
«liberté «Les Russes dehors !» 

plus d'un millier d'entre eux, saisis 
sant le prétexte de l'annulation d'un 
concert de musique moderne, se sont 
battu» avec les flics O n parle de 2 
morts parmi les manifestants 

LA BANDE A BAADER 
au service 

de l a contre-révolution 
«La Fraction de l'armée rouge » se 

met en place à la fin des années soi­
xante. Elle regroupe alors des étudiants, 
généralement originaires de la petite 
et moyenne bourgeoisie qui se récla­
ment du courant •antiautoritaire et 
anti-impérialiste- de l'après 68. 

P rovoque r 
la répression 

Mais à partir de 1972, son analyse 
se précise : les masses populaires des 
grande* métropoles des pays capitalis­
tes, prises au pièce de la société de 
consommation, sont anesthésiées. D 
faut les réveiller par des actions mil i­
taires contre l 'Etat bourgeois qui usera 
alors de répression contre elles. De l a , 
naitra la conscience révolutionnaire. 
Commence alors la série d'attentats 
où la R A F devait conquérir sa triste 
célébrité. Ce sont d'abord deux grands 
magasins, considérés comme les temples 
de IÎ consommation capitalistes, qui 
sont incendiés. Puis commence la 
phase des hnlds-up de banques présen­
tés comme nécessaires pour M procu­
rer 1'argenl pour passer a l'action ; à 
cela succède une vague d'attentats 
contre les installations militaires amé­
ricaines à Francfnrt et Heidelberg. 
contre l'immeuble du magnat de la pres­
se Springer à Hambourg. Sous prétex­
te de frapper l'impérialisme au cœur, 
ces actions s'en prennent aussi aux 
gens l'attaque de Hambourg, par 
exemple, fait de nombreux blessés, 
de simples travailleurs. Tant pis, es-
lime la R A F . c'est inévitable ! E n 
quelque* semaines, on compte ainsi 
cinq morts et soixante e l onze bles­
sés '. 

L a réponse de l'Etat capiialisle al­
lemand est rapide : arrestatinn le pre­
mier ju in 1972 de (rois membres du 
«noyau dur» de la R A F : Andréas 
Raadcr. Jan Cari Raspe. Holger Meins. 

Sous peu. suite à de vastes rafles 
pobciéres, une quarantaine de mem­
bres se retrouvent en prison. 
Holger Meins. l 'un des principaux res­
ponsables du groupe emprisonné meurt 
à l'issue d'une grève de la faim. E n 

représailles, le président du tribunal 
de Berl in. Drcnkmann. est assassiné 
chez lui 

A t t e n t a t s en série 

E n avril 1975. un commando attaque 
l'ambassade de Stocklom pour exiger 
la libération de 26 prisonniers de la 
R A F . Cela se tennine dans un bain de 
sang ; un terroriste est tué mais i l y a 
aussi des victimes parmi le personnel 
de I ambassade Début 1977. le proces­
sus s'accélère : <-nk;vemenl d'un diri­
geant de la CUL ' (Parti democrate-
chrètienl Lnrenr . assassinat du pro­
cureur Buhack. du banquier 
Ponto 

L ' i s o l e m e n t 

PLUS.c'est I enlèvement deSchleyer. le 
patron des palmiis allemands, qui. à 
lui seul, fait quatre morts et le dé­
tournement de i i de la Lufthan­
sa qui fera une autre victime en la 
personne du pilote assassiné. Tout cela 
débouche sur la fin misérable de Baadcr 
et de trois de ses compagnons «suici­
dés»... d'une halle dans la nuque ! 

L a R A F se retrouve alors com­
plètement isolée Un de ses anciens 
dirigeants, condamné à 14 ans de 
détention fait son autocritique en 
prison et rejoint I organisation mar­
xiste-léniniste KPU . Des progressistes 
comme Heinrieh Bdll qui avaient 
dénoncé le traitement dont ses mem­
bres étaient victimes en prison, con­
damnent le terrorisme qui s'accom-

Le mépris 
du peuple 

E n 1972, (a R A F dccia'ait : « L e 
systéniH a 'êussi dans les métropoles 
û pionnt'i i«s masses si profonde 
ment da-'s w piopre merde, ou elles 
ont dopa'"mnent perdu i - u ' vision 
d'eilfs-mêmos en tant qu'o!«prmées 
et exploitées ; de sotte qu- uo\ir 
elles, l 'auio. H IW « s :ia*"c* un 
confiât d'epatgrte logement ku? font 
accep ' f :ous les crimes ct<i svstème 
et qu-, m«s â part J 'aun. <-s vacar 
ces. 'a salle d«* barns. elles ne peuvent 
nen "se nsprcsentm et esiMyti » 

pagne de l'assassinat de victimes in­
nocentes. L a haine affirmée par Baa­
dcr el ses disciples pour «les bour­
geois- est en fait une haine contre 
les travailleurs supposés leurs com­
plices. 

L ' U R S S 
ménagée 

Rien de commun dans I utile» ces 
ac lions avec la lutte anti-impérialiste 
ou la révolution prolétarienne quelle 
que soit la phraséologie utilisée par les 
terroristes Deux éléments aussi sont 
à noter : l'absence de toute référence 
au social-impérialisme dans leurs dé­
nonciations, alors qu'une partie de 
l'Allemagne est placée sous son joug : 
les liens internationaux de ce groupe, 
comme en témoigne la participation 
de terroristes allemands à l'attentat 
cn.itre le siège de l 'OPEP à Vienne, 
sous la direction du fameux «Carios». 
Notons au passage qu'il s'agissait là 
d'une cible bien étrange pour des gens 
se revendiquant de F-anti-impéria-
lisme-

Annie BRCSEI. 
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Un prétexte à la répression des masses 
La bourgeoisie ouest-allemande s'est saisi de la lutte contre le 

terrorisme pour mettre sur pied une campagne de répression de grande am­
pleur ; les effectifs de police, déjà considérablement renforcés, seront accrus 
encore de 5 000 spécialistes de la guérilla urbaine. A plusieurs reprises de gi­
gantesques chasses à l'homme ont été organisées : après l'enlèvement de 
Schleyer. 1 500 logements ont été perquisitionnes. 

Les organisations politiques se réclamant du marxisme-léninisme 
sont menacées d'interdiction. Des lois ont été adoptées hâtivement, res­
treignant de manière scandaleuse les droits de la défense ; toute la popula 
tion est invitée à participer aux tâches de répression de la bourgeoisie ouest-
allemande. 



L e m o n d e 
e n m a r c h e 

Italie 
Pologne 

Une nouvelle association 
vient de se créer en Pologne, 
le Mouvement Démocrati­
que qui a pour but selon 
ses fondateurs de travail­
ler en faveur du «rétablis­
sement de h démocratie* 
et de la «souveraineté» du 
pays. Cette association re­
groupe des anciens membres 
du Comité de défense des 
ouvriers. 

Les signataires ont fait 
une déclaration dont le tex­
te est publié dans un nou­
veau mensuel ; ils récla­
ment la liberté de pensée, 
de parole et d Information, 
la liberté d'association et du 

travail. Ils se prononcent en 
faveur de l'abobtion de la 
censure, de la réforme du 
système électoral et du droit 
pour les ouvriers de créer 
des syndicats libres et indé 
pendants de l'administration 
d'Etat. 

Enfin le «Mouvement 
Démocratique* lance un ap­
pel à toutes les personnes 
de «bonne volonté* pour 
s'opposer aux ..abus de l'ad­
ministration, de la police, 
du système judiciaire et 
pénitencier* en organisant 
des Associations pour la 
défense des droits de i'hom­
me et du citoyen». 

Etats-Unis 

Vendredi 14 octobre, 
deux manifestations s* dé­
roulaient à Rome pour pro­
tester contre les récentes ac­
tions de l'extrême droite 
néo-fasciste. 

Une de ces manifesta­
tions était appelée par six 
partis politiques, tous les 
partis bourgeois qui se sont 
unis en juillet autour d'un 
programme économique : la 
Démocratie chrétienne, le 
PC italien, le Parti socialiste, 

CEE 
Actuellement. l 'Europe 

des Neuf compte, selon les 
statistiques officielles, six 
millions de chômeurs, dont 
40 % sont âgés de moins 
de 25 ans. Ortoli, commis­
saire européen chargé de 

le Parti social-démocrate, le 
Parti répubbeain et le Parti 
libéral A eux afac, ils na 
rassemblèrent que quinze 
mille personnes. 

L a deuxième manifesta 
tion était organisée par le 
«mouvement des étu­
diants*, rassemblant â alla 
seule cinq mille personnes. 
Outre les slogans antifascis­
tes, les étudiants ont con­
damné le «gouvernement de 
sacrifices» et le «compromis 
historique». 

l 'Economie et des Finances 
de l a C E E . a expliqué que 
ce chômage ne pouvait que 
s'amplifier en 1978 car la 
croissance dont on nous 
parle sans cesse est un 
leurra. 

Les dernières statistiques 
officielles du Census Bureau 
font apparaître que ce pays 
si puissant réserve aux habi­
tants les plus défavorisés un 
sort difficile. L'État améri­
cain estime le seuil de pau­
vreté à un revenu de 5 815 
dollars par an pour une 
famille de quatre personnes. 

Vingt-cinq millions de 
personnes aux Etats-Unis 
sont audessous de ce seuil 
et ne possèdent pas le mini­
mum vital, soit 11 % de la 
population, ce qui est con­
sidérable Ce sont les tra­

vailleurs de couleur qui, 
bien sur. pâtissent le plus 
de cette misère et plus par­
ticulièrement les Noirs : 
35 % d'entre eux font par­
tie de cette catégorie da 
tmisérables* salon la défi­
nition officielle du gouver­
nement qu'on ne peut soup 
çonner de parti pris favora­
ble aux Noirs '. 

Ce pourcentage a aug­
menté de 0,7 % entre 1975 
et 1977 montrant ainsi une 
aggravation des conditions 
de vie pour les travailleurs 
noirs. 

• Indonésie 
E n une semaine, dix-sept 

personnes sont mortes d u 
choléra dans le district da 
Bandung, à l'ouest de l ' I l e 
de Java (île située au nord-
ouest de l'Australie) Plus 
d'une centaine d'autres ont 
été hospitalisées pour cette 
même raison. De plus, toute 
l'île est atteinte par la fa­
mine. Dans un seul district 
situé au centre de Java, 

vingt-sept mille personnes 
souffrent de malnutrition. 

Un chef de village qui 
avait eu l'audace rie révéler 
la faim qui sévissait dans la 
pays à un journaliste, fut 
démis de ses fonctions et le 
gouvernement fasciste de 
Suharto désigna un autre 
chef que la population re­
fuse. 

LE SYNDICAT 
PAYSANS - TRAVAILLEURS 
PREPARE SON CONGRES 

L e s y n d i c a t P a y s a n s - T r a v a i l l e u r s prépare a c ­
t i v e m e n t son p r o c h a i n congrès na t i ona l qu i a u r a 
l i eu les 17 e t 1 8 n o v e m b r e , on t annoncé les repré­
sen tan ts du C o l l e c t i f na t i ona l lors d 'une conférence 
de presse t enue récemment à Par i s . 

Depuis un an, un impor­
tant travail a été accompli 
pour relever le syndicat et 
le développer, à la suite 
des attaques internes et ex­
ternes dont il a été l'objet. 
Aujourd'hui, ont déclaré les 
membres du Collectif na­
tional, le syndicat est orga­
nisé dans la plupart des 
régions de France, soit une 
cinquantaine de départe­
ments. Le Collectif national 
est composé de paysans 
mandatés par leur région 
et compte une dizaine de 
membres, assistés de deux 
animateurs permanents. 

paysans eux aussi. 
E n ce qui concerne la 

préparation du congrès, les 
représentants du syndicat 
ont précisé qu'elle remon­
tait a l'hiver dernier et que 
le collectif national avait 
élaboré une plate-forme syn­
dicale soumise à la discus­
sion des adhérents deux 
mois avant le congrès. 

L e congrès devra défi­
nir les grandes orientations 
du syndicat sur la base 
d'un bilan de l'activité pas­
sée et de l'analyse de la 
situation actuelle dans l 'a­
griculture. 

A ins i , A la question 
i Qu'est-ce que signifie pour 
Paysans- Travailleurs un syn­
dicat de classe et de mas­
se ?», las représentants 
du Collectif national ré­
pondent : «Pour nous, un 
syndicat de classa doit se 
concrétiser par des revendi­
cations de masse Un syndi­
cat qui ne regrouperait que 
des paysans moyens devien 
(irait tôt ou tard un syndi­
cat de gros paysans Pay 
sans-Travailleurs est un 
syndicat des paysans exploi­
tés, mais il faut partir des 
ntérits des petits paysans*. 

Pour Paysans-Travail­
leurs, un syndicat de clas­
se et de masse doit être 
également indépendant da 
tout parti ou formation po­
litique. A la question «Pay­

sans-Travailleurs doit-il être 
le syndicat de la gaucho 
ou de l'extrême-gauche ?*, 
le Collectif national répond 
que c'est un faux débat. 

L'adhésion au syndicat se 
fait sur la base de sa plate­
forme et non sur la base de 
son appartenance ou de ses 
opinions politiques N'im­
porte quel adhérent peut 
avoir ses propres opinions, 
mais il doit respecter la 
démocratie syndicale et l 'in­
dépendance du syndicat. 

Paysans-Travailleurs a ti­
ré la leçon des attaques 
internes et externes de l'an 
passé contre l'indépendance 
du syndicat. Il veut étra un 
rassemblement le plus lar­
ge possible des paysans ex­
ploites par le capitalisme 
en prenant en compte les 
intérêts prioritaires des pe­
tits paysans pour le déve­
loppement des luttes reven­
dicatives à la campagne. 
C'est pourquoi il souligne 
également la nécessité pour 
lui de renforcer l'organisa­
tion et d'appeller «rot/s 
ceux qui se reconnaissent 
dans Paysans-Travailleurs* k 
les rejoindre. 

Lucien NOUVEA V 
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l.e syndicat Paysans-Trdvaillcurs contribue à l'union dans la lutte des ouvriers et des paysans. Ainsi, des adhérents ont 
•ipporté leur soutien à la grève de la laiterie Orlac-GHca (Isère). 



Mise en place d'un «grand syndicat agricole de gauche» 

Echecs en série pour 
le PS 

D e p u i s p lus i eurs années c e r t a ines fo rces de l ' U ­
n i o n de la gauche , n o t a m m e n t ce l les liées a u P S , 
t en t en t d 'opérer u n r eg r oupemen t a u n i v eau d u 
s y n d i c a l i s m e agr ico le . A u j o u r d ' h u i , excepté le M o -
de f , — d o n t o n connaît les l i ens avec la d i r e c t i o n d u 
P C F —, i l n ' e x i s t e a u c u n s y n d i c a t d ' envergure n a ­
t iona le d o n t les d i r i g ean ts a f f i chen t o u v e r t e m e n t 
l eurs in t en t i ons de sou t en i r u n gouve rnemen t de 
gauche et p lus particulièrement le P S . O r , o n sait 
l ' i m p o r t a n c e pour des p a r t i s po l i t i ques bourgeo i s 
d e disposer d u contrôle des s y n d i c a t s s u r t o u t l o r -
q u ' i l s s on t a u g o u v e r n e m e n t . 

I l y a déjà quatre ans, 
était créé par le PS un nou­
veau mouvement, le Mona­
tar, (Mouvement national 
des travailleurs agricoles et 
ruraux! . Ce nouveau mou­
vement dont la ligne syndi­
cale demeurera toujours la 
plus floue possible, restera 
un groupuscule qu'on ne 
verra pas dans les luttes de 
classes à la campagne. E n 
fait, d'après nos connaissan­
ces, son recrutement fut fai­
ble et ne concernera essen­
tiellement que des paysans 

moyens plutôt aisés ainsi 
que des paysans riches. Le 
Monatar affichait un soutien 
ouvert à l 'Union de la gau­
che, et il n'était pas diff ici­
le de voir que dans bien des 
cas, ces promoteurs étaient 
membres des commissions 
agricoles départementales 
du PS. L'opération Monatar 
a échoué. 

Le Monatar s'est donc 
transformé aujourd'hui en 
recrutant une poignée d'ex-
membres du syndicat Pay­
sans-Travailleurs - notam­

ment du département des 
Charentes-Maritimes. Ces 
derniers avaient voulu en­
traîner par des manœuvres 
grossières sans aucun débat 
démocratique, l'ensemble 
du syndicat Paysans-Travail­
leurs dans une coordina­
tion des syndicats agricoles 
de gauche dont ils avaient 
en partie l 'initiative. Cela 
se passait de mars â novem­
bre 1976. 

Cette coordination é-
choua elle aussi, tant et si 
bien qu'au début du mois 
d'octobre, le Monatar chan­
geait de façade et se rebap­
tisait avec ces nouvelles re­
crues «Mouvement syndical 
des travailleurs paysans» 
(MSTP) . 

Le MSTP n'a pas encore 
publié de plate-forme reven­
dicative, mais divers docu­
ments donnent une idée de 
la ligne générale qu'i l entend 
défendre. 

Ainsi, sur la question des 
buts du nouveau syndicat 

un dirigeant du MSTP décla­
re au journal trotskyste 
«Rouge» (29 septembre) : 
« t a perspective de l'arrivée 
de la gauche au gouverne­
ment renforce la nécessité 
d'un grand syndical pay­
san. Sans cela, les mesures 
Qui seront prises risquent 
d'être neutralisées... » 

Voilà les taches du MTSP: 
garantir l'application de la 
politique d'un gouverne­
ment dit de gauche, appe­
lé' les petits et moyens 
paysans à renoncer à leur 
lutte contre les entreprises 
agro-alimentaires, contre le 
Crédit agricole ou contre les 
grands propriétaires fonciers. 

Bien sûr, dans cette en­
treprise politique au profit 
de la bourgeoisie «de gau­
che», des petits et des mo­
yens paysans pou'ront être 
momentanément trompés 
par leurs slogans démagogi­
ques et trompeuis. C'est 
pourquoi, nous distinguons 
clairement les adhérents de 
base du MSTP de la poignée 
de dirigeants nationaux 
dont nous combattons la l i ­
gne et les méthodes d'ac­
tion. C'est pourquoi égale-
lent, nous sommes pour l 'u ­
nité à la base et dans l'ac­
tion de tous les paysans 
anticapitalistes sur la base 
des intérêts prioritaires des 
paysans les plus nécessiteux. 

Lucien NOUVEAU 
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A propos 
d'un congrès CFDT 

L a lutte 

pour 

Tindépendance 

du 

syndicat 

L a rupture entre les partis du Programme commun 
amène nombre de travailleurs à prendre leurs distances 
avec les illusions que ces partis répandent. Qu'est-ce 
qu'un gouvernement de gauche va réellement changer ? 
Quel est le sens des querelles entre P S . P C F el Radicaux 
de gauche à six mots des élections ? Où est le socialisme 
dans lout cela ? Quelle doit être l'attitude du syndicat à 
tous les niveaux ? Voilà des questions qui se posent et 
qui seront au cœur des discussions dans la préparation et 
la tenue des congrès de différentes instances syndicales 
dans les semantes et mois à venir. Parmi les congrès les 
plus importants que doit tenu- la C F D T , i l y aura le mois 
prochain celui de la fédération de la métallurgie, une des 
plus ousTières et des plus fortes de la confédération. 

Même au niveau des directions syndicales, la rupture 
entre les partis du Programme commun n'est pas sans 
provoquer quelques troubles dans les esprits. A la C G T où 
le fait est inhabituel, deux membres de la commission 
executive, membres par ailleurs d u PS. ont fait connaître 
publiquement leur désaccord avec les déclarations de 
Séguv et Krasucki sur les nalionatisations alignées com­
me par hasard sur celle du bureau politique du P C F dont 
0s sont membres. A la C F D T , huit membres du bureau 
national se sont abstenus sur le vote du texte adopté les 
6 et 7 octobre et portant sur la querelle PS. P C F . 

Dans l'état-major C F D T , l'inquiétude règne sur les 
réactions des militants de l'organisation. Dans la confé­
rence de presse tenue pour présenter le texte du bureau 
national (paru dans Syndicalbme-hebdo No 1674 du 
13 octobre) Jacques Moreau affirmait qu'un des plus 

gros danger chez les militants C F D T était une certaine 
forme d'apolotisme. un réflexe arurcho-syndicaliste ou 
basbte. 

Ne serait-ce pas plutôt des réactions d'hostilité plus 
nombreuses et plus fermes à l'égard d u Programme com­
mun et des politiciens bourgeois qui dirigent les partis de 
«gauche», que l'on cherche à taxer d'apolitisme pour les 
discréditer ? Si l 'on s'en tient aux faits, de tels arguments 
ont été utilisés entre autres contre la commission execu­
tive de la section C F D T du centre de tri P T T de Lyon-
gare, pour l 'exdure antistatutairemenl alors que certains 
de ses membres ont plus de 15 ans de C F D T . Alors où 
c-: le danger ? 

Dans son texte, le bureau national C F D T , sensible 
à l'exigence massive des rnilitants, réaffirme son indépen­
dance vis à vis des partis de gauche en déclarant que cela 
ne signifie pas neutralité. 

Tout à fait d'accord, mais tout militant conscient 
pourra relever que ce texte, tout en critiquant le projet 
de capitalisme bureaucratique d'Etat des dirigeants du 
P C F . ne critique le Programme commun que pour ses in­
suffisances. D'autre part, le texte réaffirme que 'l'ou­
verture de le voie au socialisme autogestionnaire repose 
sur la convergence dans l'action des partis politiques et 
des forces syndicales.» 

Alors II faut élre clair et cohérent : le soutien électo­
ral et militant que la direction C F D T apporte à l'Union 
de la gauche, même «critique*, reste un soutien. Une 
telle position engage l'avenir ; s ' i l existe un gouverne­
ment de gauche, après mars 78. le soutien «critique» 
consistera alors à s'abstenir de le mettre en difficulté, à 
subordonner l'action classe contre classe à la négociation 
d'états-majors. 

Là encore, ce sont les fails qui parient. L'expérience 
italienne récente et actuelle nous montre que les diri­
geants syndicaux soutiennent un certain nombre de me­
sures d'austérité du gouvernement, tente de les justifier 
et d'empêcher la lutte des masses contre elles. De même, 
en Espagne. E t pourtant, les partis dits de gauche, ho­
mologues du P C F et du PS. ne sont pas au pouvoir. 
E t tout cela est approuvé par les dirigeants révisionnistes 
et réformistes français. Bruno Trent in, leader syndical 
italien et dirigeant du PCI ne fut-il pas invité par les diri­
geants de la fédération métallurgie C F D T à une confé­
rence nationale de militants pour développer ce point 
de vue il y a quelques mois ? 

C'est contre tout soutien «critique* ou non au Pro­
gramme commun et aux politiciens bourgeois de l 'Union 
de l a gauche, contre toute consigne de vote émanant de 
syndicat, que se battront les ouvriers révolutionnaires 
a u sein des congrès à venir. Ceci dans le respect du fonc­
tionnement démocratique du syndicalisme de classe et 
de masse, contre ceux qui veulent instaurer le droit de 
tendance. 

Cette lutte pour l'indépendance du syndicat par rap­
port à tout parti gouvernemental en aspirant à le devenir 
dans le cadre du système capitaliste, passe par le dévelop­
pement de l'action classe contre classe, dans l'unité de 
toute la classe ouvrière contre la crise capitaliste inler-
nationale et ses conséquences comme le chômage, les l i ­
cenciements, les «mesures Stoléru -, la vie chère et la ré­
pression antipopulaire. C'est cette lutte qui alliera un 
nombre toujours plus grand de travailleurs à la seule pers­
pective socialiste qui soit, la révolution propétarienne. 

GuyLERRETON 
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LE TOURNANT 
L e s e x a c t i o n s e t l a menace p e r m a n e n t e des f l i c s , 

les poursu i t e s j u d i c i a i r e s , t ous les c o u p s des p a t r o n s 
e t de l e u r E t a t , l e * L i p les ont c o n n u s ! 

I l s on t auss i c o n n u l a solidarité l a p l u s lar­
ge des t r a v a i l l e u r s que l e u r ava i t attiré l e u r lu t t e 
e x e m p l a i r e : ce l le que concrétisait les 100 0 0 0 de l a 
m a r c h e su r Besançon. 

Grâce à cette solida­
rité, grâce à leur lutte 
résolue, ils avaient pu im­
poser une reprise, durant un 
an et demi. Us avaient pu 
l'imposer malgré l'opposi­
tion ouverte ou voilée qu'a­
vaient suscitée dans les 
états-majors syndicaux leurs 
méthodes de lutte rejetant 
le carcan de la légalité 
bourgeoise et l a démocratie 
qu'ils pratiquaient sans se 
soumettre à l a volonté des 
appareils. 

Aujourd'hui, les illusions 
qu'ils pouvaient avoir sur les 
horizons qu'ouvrirait la gau­
che au pouvoir sont large­
ment tombées. Tout au 
plus pensent-ils qu'avec 
elle, ils éviteraient l'écrase­
ment par l a force et pour­
raient continuer à recevoir 
une rémunération mini­
mum... rien de plus. 

Aujourd'hui, à l'appro­
che d'échéances telles que 
l'épuisement des stocks et 
des droits à l ' A S S E D I C . les 

C'est le risque certain 
d'être récupérés, de s' in­
tégrer au système. 

Mais dans l a période 
actuelle de crise plus pro­
fonde à tous les niveaux, i l 
leur faudrait comme Us 
disent «un rapport de force 
extraordinaire» pour impo­
ser à nouveau une solution 
{aun patron et du capi­
tal la seule conceva­
ble en système capitaliste») 
avec réemploi de tous. 

Or les états-majors 
syndicaux sabotent la soli­
darité qui permettrait d'at­
teindre et d'organiser un tel 
rapport de force : la C G T ne 

coopère même pas à l a 
vente de montres et l a 
C F D T ne fait guère mieux ! 
Quelle différence avec le 
«Parisien Libéré», sûr quoi 
i l y a pourtant bien à 
redire ! 

Mais les I.ip ne sont 
pas seuls ! Ils ont tou­
jours l a sympathie de l a 
grande masse des travail­
leurs ! 

Il faut lutter dans les 
syndicats pour que s'or­
ganise la plus large soli­
darité, un puissant sou­
tien aux L ip , jusqu'à leur 
victoire. 

Jacques DUROC 

L I P refusent de baisser les 
bras. 

I ls s'engagent 
projet de 
le de l a production quitte À 
acquérir une partie des 
machines, le terrain, etc.. 

dans un 
relance partiel* 

Ici, on montre les montres, la un lubrique des jouets en 
bois, ailleurs on imprime des affiches, ailleurs encore, d au 
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Le PC et les LIP 
Après les avoir tramés dans la boue, les dirigeants du 

P C F rendent visite aux L i p en la personne de journa­
listes de «France Nouvelle» : ils font leur autocri­
tique ; «Votre lutte est exemplaire» et ils mettent 
en avant la démocratie ! 

C'est que l'opposition de l a direction du P C F aux 
L i p leur a causé bien du tort. Les L i p , c'était l'envers 
du PC , de la C G T , spécialement en matière de démo­
cratie ! Alors, aujourd'hui en cette période électorale, 
on est prêt à tout pour se donner le visage de la dé­
mocratie prolétarienne, sauf bien sûr l a pratique de 
ce point de vue, les dirigeants du P C F n'ont en rien 
changé ! 

tres /aoriqueni (tes oojcis .en ptasuque . « i « c » «™* • ; 
tes, on brode, on coud, on montre le jeu -chomageopoly- ; 
un groupe encore assure dans la hall la vente des montres et 
autres objets LIP ; quelques-uns préparent un déplacement : 
demain ils seront ù Rhodcz, pour parler de leur lutte, cons­
truire la solidarité. 

Au restaurant, où mangeront à midi 4 a500personnes, 
on s'affaire aussi ! U y a aussi plus de trente commissions 
permanentes dont tes membres cliangent (sauf quelques 
uns) par roulement. Sans compter celles mises en place 
pour régler des problèmes nouveaux •' répamtion du Irons 
formateur cassé par les flics, problèmes de chauffage 
à l'approche de l'hiver* 

Il va même un salon de coiffure, à prix réduit, comme 
le sont les repas surtout pour les chômeurs (4 F). 

Quelques bambins qui n'ont pas l'âge scolaire sont lu 
avec leur mère ou à la crèche. 

Ce qui frappe quand on parcourt l'usine, c'est cette ac 
finie multiple, organisée, calme et souriante qui fait de 
t accueil à LIP quelque chose qu'on oublie pas. 

Parmi cet eorme stock de machines que les patrons vou­
draient bien récupérer sans eux, ce sont les hommesJttste-
ment qui comptent. Parmi les travailleurs debout, mûris de 
toute l'expérience.on se sent bien. 

137 licenciements à St-Fromond (Manche) 
«Non, vraiment, 
ça va trop loin !» 

L a t u i l e r i e , dernière us ine d ' u n c a n t o n r u r a l 
situé en t r e C a e n e t C h e r b o u r g , va f e rmer ses por tes . 
L e s 1 3 7 o u v r i e r s , h o m m e s et f e m m e s , j eunes e t 
v i e u x , vont se r e t rouver sans t r a v a i l . 

Ce soîr , ils sont là 
une dizaine d'ouvriers de la 
tuilerie et un petit commer­
çant du village, pour faire le 
point; parler avec nous de 
leur travail , de leurlutte.du 
chômage, de l'avenir. 

L i c e n c i e m e n t s à 
t o u r de b ras 

L a tuilerie de St Fro­
mond, c'est la 9 éme entre­
prise qui ferme depuis 1974 
dans le canton. 

Déjà, il y a plus long­
temps, le dépôt SNCF de 
Lison qui employait 400 
travailleurs a été transféré à 
Caen ; avec la disparition 
des machines à vapeur i l 
devenait inutile. 

Après c'est l'usine de ca­
ramels Galio qui ferme ses 
portes, la tuilerie d'Aviel, -
celte de Lison,. L a minoteri 
la scierie, les carrières, le 
centre de ramassage du lait 

(les tanks à lait ont remplacé 
les bidons), la fromagerie . 

Aujourd'hui après Aire l 
et Lison, la tuilerie de S t 
Fromond ferme. Toutes les 
trois appartenaient aux tui­
leries de Beauvais. 

A u total 400 emplois 
supprimés dans le canton 
en deux ans, les classes qui 
ferment dans les écoles...et 
môme plus la possibilité 
d'aller travailler à la ville : 
pas loin d'ici chez Mouli­
nex à St lô, on parle de 
200 licenciements. 

«Pas de sentiment» 

Pourtant le travail à 
la tuilerie ce n'était pas 

rose : 1 750 F mensuels, pour 
des semaines de 44 heu­
res en équipe et souvent 
il fallait travailler le sa­
medi ou le dimanche parce-
que le four l u i , il ne s'arrête 
jamais. Un travail fatiguant 
dans la poussière de la terre 
qu'on travaille pour fa­
çonner tui les et briques 
L'été il faut travailler avec 
des températures de 50o 
aux séchoirs, sans parler des 
fours. Maintenant, le four 
restera froid. 

Ainsi l'ont décidé les pa­
trons. 

Les patrons ? ceux des 
Tuileries de Beauvais, des 
Comptoirs industriels du 
Nord, d'Eternit, chaque en­
treprise étant actionnaire de 

l'autre. D'après le lapport 
de l'expert comptable solli­
cité par le comité d'entre­
prise, i l n'y avait pas de défi­
cit à St Fromond ; seule­
ment le profit réalisé était 
inférieur au profit escompté 
Alors comme l'a dit le P D G . 
* En matière économique, 
on ne peut pas taire de 
sentiment...» 

L a lu t t e 

• i l y a 2 sections syndica­
les à la Tuilerie, C G T , et 
C F T C , l'une et l'autre ayant 
un poids sensiblement égal. 
L a rivalité des deux syndi­
cats, au niveau dépar­
temental amènera pendant 
longtemps des difficultés 
pour réaliser l'unité des 
travailleurs dans l'usine. 

Les députés, le préfet, 
tout le monde s'est répan­
du en promesses et en belles 
déclarations pour empêcher 
la fermeture.Beaucoup d'a-

gitation, non sans arrière-
pensées électorales. Mais fi­
nalement à l'heure de la fer­
meture, plus rien. 

Avant les vacances, l 'ins­
pectrice du travail de St 
Lô s'était montrée correcte 
avec les grévistes du garage 
Legoux. Aux travailleurs de 
St Fromond, elle devait dire 
qu'elle était victime de pres­
sions. 

De fait , peu de temps 
après, elle était mutée et 
son remplaçant n'attendit 
même pas le rapport de 
l'expert comptable, il donna 
en 2 jours son accord pour 
les licenciements et transmit 
le dossier à l 'ANPE. 

Ce que les travailleurs 
ont appris dans cette lutte 
c'est qu'ils devaient compter 
avant tout sur eux mêmes. 
Ce soir, non syndiqués et 
syndiqués, quelque soit leur 
appartenance syndicale, ils 
sont là, ensemble, parce -
qu'ils sont tous dans le mê­
me bain, la rage au coeur 
devant toute cette injustice, 
la colère froide parce que : 

«L 'ouvr ier c ' es t 
t ou j ou rs l u i le l a m ­
piste» «mais m a i n t e ­
n a n t , m a i n t e n a n t , ça va 
t r o p lo in» , . . 

Oui ça va trop loin, nous 
sommes des millions à le 
penser. 

Pierre MARCEAU 
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Ratonnade dans le l i e à Paris 

Une riposte 
exemplaire ! 

U n so i r , vers 1 0 h , u n t r a va i l l eu r r e n t r e 
à son d o m i c i l e . D e v a n t l u i , su r l e t r o t t o i r , 
a h a u t e u r d ' u n e v o i tu r e en doub le f i l e , u n 
pet i t g roupe : quat re h o m m e s e n t o u r a n t u n 
cinquième, no i r . L e t rava i l l eu r s'arrête, des­
c end de son véhicule et s ' app roche . 

- «Qu'est-ce qui se pas­
se ? 
Pas de réponse. 

- Ou 'est-ce que vous fai­
tes? 

- Allez, vous occupez 
pas de ça, on est de 'a police 
de Paris. 
Ils soni en civil. 

- Vous n 'êtes pas en ser­
vice : montrez-moi votre 
carte. 
Un homme montre rapide­
ment une carte marquée 
R P R . 

- Vous n'avez pas le 
droit de faire ça. Qu'est-
ce que vous faites là ? 
Les quatre pseudos flics se 
font brusquement mena-, 
cants. 

L e travailleur file à sa 
voiture, part en trombe et 
va chercher du renfort. Ils 
reviennent quelques minutes 
plus tard : les quatre indi­
vidus ont pris la fuite. 

Le travailleur africain 
confirme ce que l 'on devine 
déjà : c'était purement et 
simplement une ratonnade 
et les agresseurs se récla­
maient en effet de la ville 
de Paris. Chirac fait mieux 
qu'appliquer les mesures 
Stoléru pour inciter nos 
frères immigrés à partir. 
I l se paye une police pri­
vée spécialisée dans ce gen­
re d'exaction ! 

Cela se passait à pro 
ximité du foyer de l a me 
Sedaine cù des assassins 
du même acabit ont allu 
mé un incendie qui a fait 
trois morts parmi les rési­
dents africains de ce foyer 

Cela se passait non loin 
d'une permanence R P R , 
dans un quartier où les 
«Front national» ( F N ) de 
L e Pen est étalement actif 

Mais cela n 'a rien 
d'étonnant venant de ces 

Ben Dhiaf de retour 
Ben Dhiaf, le travailleur immigré expulsé illégale­

ment, est de retour en France. Expulsé alors qu'il 
protestait contre des offres d'emplois racistes à 
l'ANPE, il avait eu à subir la répression policière (ar­
restation, mauvais traitements, incarcération...). L'af­
faire Ben Dhiaf avait suscité une large mobilisation 
populaire à Grenoble où if habitait. Son retour est 
une première victoire I 

Manifestation a lire noble contre l'expulsion de Ben 
Dhiaf 

fervents défenseurs du sys­
tème capitaliste, de ces 
ennemis mortels de tous les 
travailleurs. 

Ce qui est remarquable, 
ce que n«»us voulons sou­
ligner avec force comme 
un grand encouragement 
pour la lutte pour l'unité 
de tous les travailleurs Fran-
çais et immigrés conta* le 
racisme, contre les mesures 
Stnléru. contre l'ennemi 
commun, c'est la ferme In­
tervention de ce travailleur 

français. 
C'est un exemple . i sui­

vre e l c'est la preuw 
quex is tc la pnssibibtc d'or­
ganiser la riposte, dans l ' in­
térêt de tous I n travailleurs. 

Les travailleurs africains 
du foyer de la rue Sedaine 
ont été informés ; i l est à 
l'ordre du jour de mettra 
sur pied, sur le quartier, 
les moyens de défense né­
cessaires. 

Jacques DUHOC 
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LES AMIS 
DE CHIRAC 

Jacques Chirac, le maire de Pans, n'a >amais 
caché ses sympathies pour ('extrême-droite et la 
pratique ment de le confirmer. C'est sans doute 
pour cela qu'il a tait rentrer comme officier muni­
cipal — équivalent des matresadjomts de Paris — dans 
le 1Sc. «n dénommé Joseph Brun^au a*> la Sal'e. 
31 ans. Lequel Joseph en question dirige une ma 
tion d'éditions et de publicité liée à l'extrême-droite. 
Lequel Joseph en question était membre du Bureau 
politique d'Ordre nouveau en 1973. 

Ce groupe était un groupe fasciste, héritier du 
mouvement Occident. M. Chirac sait choisir ses of­
ficiers municipaux. (D'après le «Canard Enchaîné*). «Sécurité des travailleurs immigres contre les agressions 

racistes.» 

1er festival de la femme 

Un avenir tourné vers le passé 
C e s ingul ier f es t iva l d e la f e m m e a été or ­

ganisé récemment par la C h a m b r e de c o m m e r ­
ce de Pa r i s a v e c l a p a r t i c i p a t i o n de J o u r s de 
F r a n c e e t d u magaz ine E l l e . 

Cette initiative a corres­
pondu à plusieurs préoco 
Dations. La chambre de 
commerce de Paris a d'a­
bord voulu relancer le com­
merce et la consommation 
en utilisant l'argument pu­
blicitaire choc que cons­
titue a ses yeux les femmes. 

Il s'est agi ensuite de lancer 
un contre-feu au mouve­
ment pour l'émancipation 
da ta femme en espérant 
pouvoir récupérer dans le 
cadre de la société «libérale 
avancée» un certain nombre 
de jeunes femmes. Pour ce­
la , les stands ont cherché 
à flatter l'image de la fem­
me telle que voudrait l'im­
poser la bourgeoisie. Les 
seules perspectives offertes 
aux femmes c'était «restes 
au foyer et faites de la ta­
pisserie ou alors engagez-
vous dans l'armée». Quant 
au droit au travail Nicole 
Pasquier. la déléguée de Gis­
card à la condition féminine 
a dit à l'adresse sans doute 
des 55 % de chômeurs qui 
sont des femmes : «La fin 
du chômage n'est pas pour 
demain». 

Mais n'est-»l pas possible 
da «changer la vies et d'a­
méliorer la situation des 
femmes dans notre société 
grâce aux élections ? C'est 
à faire croire cela que se 
sont employées pendant 
deux heures, faisant suite au 
• shows mode» genre «Blue 
bel girls». Florence Har­
court. député RPR de Neuil-
ly et Gisèle Moreau, député 
P C F du 13e arrondissement 
de Paris. Voici leurs décla­

rations les plut significati­
ves : 

Florence Harcourt : tLa 
politique c'est le service des 
autres au plus haut niveau». 

Gisèle Moreau : «Quand 
on est élu député c'est pour 
résoudre les problèmes des 
gens». 

Voilà pourtant plus de 
cent ans que la parlement 
existe, que les députés sa 
«dévouent» et l 'exploitation 
est toujours là... 

L e s députés son t là ! 

Gisèle Moreau : «Par exem­
ple, si je prends la loi sur 
l'avortement, incontestable­
ment, la gauche a permis 
d'abord son adoption, parce 
que sinon il n'y aurait pas 
eu de loi sur l'avortement». 

Et nous qui pensions que 
c'est la lutte et le mouve­
ment des femmes qui avaient 
contraint le Parlement à vo­
ter cette loi 

« U n b i e n d u r mét ier » 

Gisèle Moreau : Oui, 
une femme député reçoit 
des coups ; ça tait partie 
de la lutte». 

Florence Harcourt : «On 
prend des coups, mais vous 
savez, on en prerxf aussi 
dans les affaires, dans les en­
treprises. » 

Les travailleurs exploités 
jusqu'à la moelle, les acci­
dentés du travail, les grévis­

tes expulsés par les C R S 
ne savaient pas que ces pau­
vres députés étaient si à 
plaindre t 

«A t t en t i on , vo t e z ! » 

Gisèle Moreau : «Ce qui 
sa passe à l'Assemblée je 
m'excuse de l'expression un 
peu triviale, ça nous retom­
be dessus.» 

Une bonne raison pour 
foutre en l'air l'appareil 
d'État capitaliste dont l 'As­
semblée est un rouaqe. et 

foutre en l'air ne nous 
parait pas trivial. 

«Cr i d u cœur» 

Gisèle Moreau : 'Parfois 
on me dît : "Dans mon 
arrondissement, il y a égale­
ment un député de droite 
il vient, il dit la même cho­
se que vous ; il est d'accord 
avec vous". Alors lé, /e dis : 
«informez vous, il y a un 
tournai officiel...» 

Pas besoin de tournai of­
ficiel pour étra d'accord 
avec cet habitant du 13e ! 
Justes réactions. 

Des groupes da femmes 
ont manifesté contre la te 
nue de ce festival ; le syndi­
cat parisien de la chambre 
du Commerco nt de l'Indus­
trie l 'a dénoncé dans un 
tract. Chambre de Commer­
ce. Blue-bel-girls. Florence 
Harcourt, Gisèle Moreau, 
qui se ressemble s'assemble ! 

Jean NESTOR 

du 12 au 15 octobre 

laGFeStivSl 
delacFèmme 

Une femme-fleur ligotée dans un paquet-cadeau. C'est le 
sigle de ce festival du mépris de la femme. 



Université 
L'ARGENT FAIT 
L E TR I 

« L e M o n d e de l 'éducation» d ' o c t ob r e , p u b l i e 
u n e enquête : «Qu i s o n t les étudiants ? » . C e t t e étu­
de pe rmet de m e t t r e e n évidence l'inégalité pro­
f onde en t r e les différentes c lasses socia les d a n s l 'ac­
cès à l ' ense i gnement supérieur. 

6 0 % des étudiants sont 
issus de la haute et moyenne 
bourgeoisie. 20 % sont issus 
des couches pauvres (em­
ployés, ouvriers, etc.) Les 
enfants d'ouvriers représen­
tent 8 % des étudiants. 
Ceux d'agriculteurs 1 %. 
Ces chiffres traduisent la 
sous-représentation flagran­
te des classes et couches 
populaires à l'université, et 
ceci d'autant plus que ces 
couches sont les plus nom­
breuses de la société. 

Les études primaires et 
secondaires ont donc opéré 
une sélection qui, pour ces 
couches pauvres, devient 
une véritable élimination de 
l'enseignement supérieur. 

Les étudiants pauvres 
doivent d'autre part se can­
tonner dans les études cour­
tes, faute de moyens finan­
ciers, ces études leur per­
mettant de trouver un 
emploi plus rapidement. 
(40 % des étudiants des I U T 
sont d'origine pauvre). 

Parmi les études possi­
bles, seules celles de lettres 
et de sciences leur sont pra­
tiquement accessibles. Ils 
sont exclus des écoles supé­
rieures, (écoles normales su­
périeures, polytechnique par 
exemple) et des secteurs 
formant les professions libé­
rales. 

Un autre aspect de la 
condition des étudiants pau­
vres est celle des étudiants 
salariés. Leur nombre est en 
constante augmentation : i l s 
sont 35,3 % de l'effectif 
total en 1977. Ils sont très 
désavantagés, ayant beau­

coup moins de temps pour 
étudier que les autres et ne 
pouvant assister à de nom­
breux cours. 

L' inégalité 
qu i f rappe les f e m m e s 

Une deuxième rubrique 
importante de l'article du 
«Mondede l'éducation» con­
cerne la condition des étu­
diants. Elle se traduit d'a­
bord par l'infériorité du 
nombre des étudiantes sur 
celui des étudiants : 44,6 % 
contre 5 5 , 3 % . 

Les étudiantes font des é-
tudes plus courtes que les 
étudiants. Dans les études 
longues, elles sont deux fois 
moins nombreuses : 5,3 % 
contre 10 ,2%. 

Elles sont très minoritai­
res dans les études de scien­
ces (liées à la production). 
Par contre, elles sont large­
ment minoritaires dans 
celles de lettres. Ceci re­
flète la division du travail 
entre les hommes et les fem­
mes dans la société capita­
liste. Cette inégalité des 
femmes par rapport aux 
hommes s'accroft d'autant 
plus quand les étudiantes 
sont issues des couches po­
pulaires. 

Ces inégalités vont s'ac­
croître avec l'application de 
la réforme Haby. L'accrois­
sement du nombre des étu­
diants est cette année très 
faible comme elle l'a été à 
la rentrée précédente (plus 
0,07 % ) . Les effectifs de 
lettres, secteur où les étu­
diants sont les plus nom­

breux certainement, sont en 
diminution de 6 %. 

Ni chômeurs, 
n i cadres d u 

c a p i t a l 

Malgré l'origine très peu 
populaire des étudiants, de 
plus en plus ceux-ci remet­
tent en cause l'enseignement 
de la bourgeoisie. 

Beaucoup de ces étu­
diants se retrouvent au chô­
mage une fois les études 
terminées. E n particulier, 
beaucoup se retrouvent mar­
tres-auxiliaires, faiblement 
payés, sans emploi fixe 
ou tout simplement chô­
meurs. 

D'autre part, beaucoup 
d'étudiants ont des condi­

tions de vie précaire. L'étu­
de du «Monde de l'éduca­
tion» indique que 29 % des 
étudiants, un sur trois, n'ont 
pas plus de 50 F par mois 
pour leurs loisirs, 
la somme moyenne dépen­
sée pour les'loisirs étant de 
108 F par mois. L'augmen­
tation du prix des repas des 
restaurants universitaires, 
celle du prix des chambres 
des rhoyens de transports, 
rognent régulièrement le fai­
ble budget des étudiants. 

Les luttes de masse des 
étudiants et le rôle très 
progressiste qu'ils Ont joué 
ces dernières années dans la 
lutte de classe dans la plu­
part des pays montrent que 
les étudiants rejettent de 
plus en plus l'université 
bourgeoise. Ce rejet s'ac­
compagne du rejet du rôle 
de garde-chiourme que la so­
ciété bourgeoise leur fait 
jouer contre les travailleurs. 
Leur mot d'ordre : «NI 
chômeurs, ni cadres du ca­
pital» n'a pas fini de reten­
tir. 

Henri LUCAZEAU 

L a n c u a - B e l l e v u e (Redon ) 

La longue lutte 
des locataires 

D e p u i s d e u x ans , s 'est constitué sur le q u a r t i e r 
popu la i r e de L a n r u a - B e l l e v u e à R e d o n , un comi t é * 
q u i a organisé la défense des intérêts des l oca ta i ­
res ; a v e c l 'aggravat ion des c o n d i t i o n s d ' e x i s t ence 
des t r ava i l l eu rs (chômage, bas sala ires ) les problè­
mes ne m a n q u e n t pas d a n s ces H L M où logent env i ­
ron 5 5 0 f am i l l e s . 

L 'an dernier, le comité 
et les habitants ont mené 
la lutte sur des questions 
de chauffage (une grève des 
charges se poursuit à ce su­
jet) et sur divers problè­
mes locatifs liés à la vétusté 
des immeubles de la partie 
la plus ancienne, depuis 18 
ans, certaines cages d'esca­
lier n'ont pas été repeintes I 
Certains locataires se retrou­
vaient parfois avec de l'eau 
jusqu'au mollet dans leurs 
appartements inondés par 
suite d'infiltration et le 
chauffage était plus que dé­
ficient, par manque de ra­
diateurs notamment. 

Le comité a persisté avec 
acharnement dans la luute 
et a remporté quelques suc­
cès. Il est maintenant connu 
et reconnu ; de bons rap­
ports avec la presse ont valu 
à ses initiatives un large 
écho. 

L'office départemental 
des HLM, qui a longtemps 
prétendu ignorer le comité 
et les revendications des lo­
cataires a bien sûr changer 
d'attitude, les locataires 
n'ont pas hésité à interve­
nir en force au Conseil 
d'administration où leur fer­
meté ne" laissa aux adminis­
trateurs aucune porte de 
sortie : ils durent bien sor­
tir de leur mutisme ! 

Sa is i es et e x p u l s i o n s 

Aujourd'hui, la situation 
difficile pour les travailleurs 
met au premier plan le pro­
blème des saisies et des 
expulsions. 

On apprend tel jour en 
passant à la mairie qu'un 
poste de télé saisi est en 
vente aux enchères (certains 
se taisent et n'en informent 
pas le comité). Il faut alors 
intervenir pour récupérer le 
peu que les huissiers ont sai­
si : les gens ici n'ont guère 
plus que le strict minimum ! 
Quand le comité est prévenu 
à temps, il intervient pour 
empêcher la saisie, ou l'ex­
pulsion. 

Cela n'est pas toujours 
facile : comme certains s'en 
sortent malgré les diff icul­
tés, il y a pour ceux qui ne 
s'en sortent pas des argu­
ments du genre : «Ils ne 
se privent pas. Us ne savent 
pas se débrouiller». Cela 

L 'une des premières 
réalisations du comité 
fut un montage diapos ; 
il luttait alors pour des 
transports reliant le quar­
tier au centre-ville (il a 
d'ailleurs obtenu satis­
faction). 

I l organise également 
des fêtes, parties de bou­
les ou de palet (jeu très 
populaire dans la région). 
Jeunes et moins jeunes 
peuvent ainsi se distraire 
( i l n'est rien prévu sur le 
quartier pour cela). 

I l participe à des ma­
nifestations et coordina­
tions d'autres comités 
semblables (tel que celui 
du quartier de Villejcan 
à Rennes) et en invite 
à ses propres activités. 

peut créer des divisions né­
fastes pour les locataires et 
que le comité doit combat­
tre. 

Avec un délégué dans 
chaque immeuble ou groupe 
d'immeuble, le comité est 
attentif à tout cela, mobi­
lise et informe systémati­
quement la population, agit 
et intervient en cas d'ex­
pulsion : pour cela, i l a mis 
en place un système d'aler­
te . 

Jacques DUROC 

* L e comité avait invité 
divers journaux à venir s' in­
former auprès de lui . C'est 
ce que nous avons fait. 
Nous avons disculé une soi­
rée avec plusieurs de ses 
membres réunis pour cela. 

Le comité et 
les partis 

L e comité tient à son 
indépendance à l'égard 
des partis. Ainsi à l'épo­
que des municipales, le 
P C F voulait l'amener à 
soutenir le Programme 
commun. L e comité s'y 
est refusé. 

L e P C F ne participe 
pas au comité sans toute­
fois le combattre ouver­
tement. Un administra­
teur des H L M est mem­
bre du P C F : pour lui la 
lutte ne passe jamais par 
la mobilisation des ha­
bitants ! 

Conditions d'existence à Redon 

Il y a en ce moment 1 600 chômeuis dans la région 
de Redon ( 10000 habitants». Un chômeur du quat 
tier. àyé, ne parvenant pas à retrouver d u travail, est 
moit récemment, du chômage 1 

Ouant au salaire vnio i'exemp'». très courant à 
Redon, d'une travailleuse active dans le pomiïé : pour 
une fanvlle comptant 5 enfants donl 4 n charge, (un 
de 16 ans deux de 14 ans et un de 11 ans), 1 730 F de 
salaire et 1 800 t~ d'allocations familia'es, avec 430 F 
de loyer ! 

Les autontés locales voudraient bien être débat 
cassées de ces miséreux A Redon, les usines ferment 
mats on construit des immeubles de luxe ou des ga 
rages à 1 million la place I 
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Exposition Courbet au grand Palais 

I 

G u s t a v e C o u r b e t ( 1 8 1 9 - 1 8 7 7 ) v i l à l 'époque de 
l a na issance d u prolétariat en F r a n c e . E p o q u e d u 
Pa r i s insurgé des T r o i s G l o r i e u s e s ( ju i l l e t 1 8 3 0 ) , des 
m a n i f e s t a t i o n s v i o l en t es des C a n u t s de L y o n , des 
ba r r i cades de l a Révolut ion de 1 8 4 8 , époque où 
M a r x e t E n g e l s l a n c e n t le «Manifeste d u P a r t i c o m ­
muniste» e t p r o c l a m e n t :« la ruine de la bourgeoi­
sie et la victoire du prolétariat sont également iné­
vitables». 
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Epoque de durs affron­
tements entre le prolétariat 
et ses ennemis. Louis X V I I I , 
Louis Philippe, Louis Napo­
léon devenu bientôt Napo­
léon I I I . Les peintres ne 
resteront pas évidemment 
étrangers à ces bouleverse­
ments. I l y aura d'un côté 
des peintres idéalistes, cher­
chant leur inspiration dans 
le retour au passé, chantant 
les louanges des grands, de 
l 'autre, et en totale oppo­
sition, Courbet. 

Courbet, réaliste, Cour­
bet peintre du peuple. Cour­
bet communard. 

L e réalisme c o n t r e 
l ' a r t p o u r l ' a r t 

Aucun peintre sans doute 
n'a jamais été aussi décrié, 
bafoué, insulté, haï par l a 
bourgeoisie que Courbet et 
cela avant même qu'il 
n'adhère à l a Commune. 

A parcourir l'exposition 
du Grand Palais, on peut 
s'étonner de l'acharnement 
de la bourgeoisie à attaquer 
Courbet. Tableaux de chas­
se, portraits, paysages, nus 
forment la très grande ma­
jorité de ses toiles. 

Qu'esl-ce qui provoque 
donc la haine de la bour­
geoisie ? Cela tient en un 
mot :1a réalité. 

A cette époque, les toiles 
sont encombrées de scènes 
de l a vie antique, de scè­
nes historiques, de mytho­
logie, de fêtes galantes, de 
scènes de la vie mondain- 1. 
On peint l'apothéose d'Ho­

mère, l'apothéose de Napo­
léon, Molière invité à la 
table de Louis X I V , la mort 
de Sardanapale, l 'Amour et 
Psyché... 

On prône la, théorie de 
l'art pour l'art qui présen­
te la peinture comme le 
fruit uniquement de l ' ima­
gination eu peintre dont le 
but est de représenter l a 
beauté immuable et de pro­
duire des toiles agréables à 
voir. 

tes cribleuses de blé. 

Courbet le premier dans 
l'histoire de la peinture fran-
•^isc introduit l a réalité et 
rompt avec ces conceptions. 

Le premier, i l proclame 
la nécessité de peindre ce 
que l'œil voit et uniquement 
ce qu' i l voit. uJe tiens que 
la peinture est un art es­
sentiellement concret et ne 
peut consister que dans la 
représentation des choses 
réelles et existantes» écri­
vait-il en 1861. 

Son réalisme est maté­
rialiste en ce qu'i l part de 
la croyance en l'existence 
du monde extérieur, indé­
pendamment de l'existence 
de l'artiste. U rompt avec 
l'idéalisation et montre les 
choses telles qu'elles sont. 
Dès ses premières toiles, 
Courbet fait scandale dans 

la société bourgeoise. Ingres 
le traite de «parfaite nulli­
té» et écrit avec mépris 
«ce garçon-là c'est un œil». 
I l ajoute non sans raison 
«cet autre révolutionnaire 
sera un exemple dange­
reux». 

P e i n l r e d u peup le 

Cet œil là va s'attacher 
à regarder la société telle 
qu'elle existe et pour la 
première l'ois I d a entrer 
le petit peuple, la paysan­
nerie, les ouvriers dans la 
peinture. Ce seront «les 
casseurs de pierresv (aujour­
d'hui disparu), «les cribleu­
ses de blé» et «les paysans 
de Flagey revenant de la 
foire» par exemple. 

Dans «les paysans de F la ­
gey revenant de la foire». 

«J'ai fait dans ma vie bien da pur tram de moi au fur et à me­
sure que je changeais de situation d'esprit ; j'ai écrit ma vie en 
un mot. Le troisième était le portrait d'un homme ratant et 
mourant, l'avant^temier le portrait d'un homme dans l'idéal 
et l'amour ahwhi de la manière de (ioethe. tieorges Sand. etc. 
Il m'en reste un à faire, c'est l'homme assuré dans son princi­
pe, c'est l'homme libre». 

Courbet présente les pay­
sans de son pays, la Fran­
che-Comté, avec toute leur 
fierté e l leur assurance. On 
est loin des « bergers » de la 
mythologie et loin des gra­
vures qui présentaient une 
paysannerie prostrée dans la 
misère, sans aucun désir de 
lutte, sans aucune espéran­
ce. 

«Les cribleuses de blé» 
est l 'un des plus attachants 
tableaux de Courbet. Dès 
l'abord, i l attire par sa 
couleur, son éclat. A u lieu 
des couleurs sombres, ha* 
bituelles chez Courbet, on a 
là l'emploi sur toute la toile 
de teints dorés, rouges, 
bleus qui confèrent une 
force certaine au tableau. L a 
radiographie de la toile 
montre comment Courbet a 
corrigé la pose de son 
personnage central pour lui 
donner une meilleure assise 
et partant une plus grande 
robustesse. L'est là, aussi, 
l'impression de force qui 
domine. L a cribleuse au 
centre a des bras puissants 
et tient la crible comme 
si elle tenait le monde 
dans ses mains. 

C'est la force du pro­
létariat naissant qui s'ex­
prime là e l dans des tons et 
une luminosité qui ex­
priment sans doute la con-

fiance de Courbet dans la 
classe ouvrière. I l élève au 
rang de héros le paysan, 
le casseur de pierres, la cr i­
bleuse au lieu du mar­
quis ou du roi. Courbet 
s'élèvera contre «M.David 
et sa bande de peintres 
d'une époque soldatesque». 
I l refusera de fait de pein­
dre la soldatesque des T u i ­
leries. 

C o u r b e t c o m m u n a r d 

Du réalisme au socialis­
me la démarche de Cour­
bet est naturelle. Courbet 
qui a récusé l'art pour l'art 
Courbet qui peint les cr i­
bleuses, ce Courbet là .quand 
le prolétariat de Paris s' in­
surge et instaure son po-
voir, prend parti pour la 
Commune. 

«De la négation de l'art 
pour l'art, de l'idéal et 
de tout ce qui s'en suit, j'ar­
rive en plein à l'émanci­
pation de l'individu et fina­
lement à la démocratie, le 
réalisme est par essence dé­
mocratique» écrivait-il en 
1868. 

Quand vient l a Commu­
ne, Courbet est au premier 
rang, i l sera élu président 
de la Commission des Arts 
de la Commune et plus 
tard conseiller municipal 

dan> le 6e arrondiv-eim-nt. 
Le .i(J avril 1871. i l écrit 

à ses parents : « Je suis dans 
l'enchantement, l'aris est un 
vrai paradis... Il faudrait 
pouvoir rester toujours com­
me cela». 

I l n'en fut point ainsi. 
L a répression vcrsaillaise 
s'abattit sur les commu­
nards. Courbet fut condam­
né à six mois de prison 
puis accusé à tort d'avoir 
détruit la Colonne Vendô­
me et condamné à la re­
lever ! 

Dans le rapport qu'i l 
écrit à ses juges et au gou­
vernement pour prouver son 
innocence, pendant l'été 
1 8 7 1 , alors qu'i l se trouve 
en prison, i l ne renie rien 
de ses convictions et déclare 
qu' i l est «absolument pour 
la fédération française» 
nom qui désigne la Commu­
ne. 

I l écrira à sa sœur Juliet­
te le même été : * je me 
fais honneur d'avoir appar 
tenu à la Commune mal­
gré les inculpations qui pè­
sent sur elle, car ce. gouver­
nement est l'idéal des gou­
vernements, il noie l'igno­
rance et rend les guerres 
et privilèges impossibles". 

I l déclare devant le tri­
bunal -qu'il voit comme 
tout te monde que le temps 
des hommes qui gouvernent 
en maîtres est passé, ainsi 
que celui de l'autorité abso­
lue». 

L a haine de la bourgeoi­
sie redoublera alors. Alexan­
dre Dumas fils, le jour 
où Courbet est arrêté, écrit : 
« De quel accouplement fa­
buleux d'une limace el d'un 
paon, de quelles antithèses 
génésiques, de quel suinte­
ment sébacé peut avoir été 
engendrée cette chose qu'on 
appelle M. Courbet ?» 

Cette bassesse et cette 
hargne du plus vil des plu­
mitifs de la réaction ne 
peut être qu'un hommage 
à Courbet. 

Courbet ouvre une nou­
velle époque dans la pein­
ture et s'inscrit aux sour­
ces de l'art socialiste, sans 
dépasser certaines contradic­
tions propres à son époque, 
celles du prolétariat nais­
sant. Mais n'annonce-t-il pas 
la naissance de cet art nou­
veau du réalisme socialiste 
quand il déclare que «ha 
fronce a une idée à exal­
ter et la liberté à rétablir» ? 

Pierre DEL AUBE 

Une caricature de 
Cham dans «le 
Charivari», ou 
comment la bour­
geoisie emehe sur 
la peinture qui re­
présente les gens 
du peuple. 
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F); ins l a campagne a n t i c h i n o i s e ac tue l l e , Vié-
n c l est l 'exécutant des besognes les p lus basses, 
d o n l b ien d ' au t r e s ne v c u l c n i pas, de peur de s ' y 
sa l i r . Le me r c ena i r e Viénel , l u i , s ' y vautré d a n s son 
dern ier film : «Chinois , encore u n e f for t pour 
être révolutionnaires». 

La «thèse» centrale rie 
Viénet est que la Chine 
populaire est le régime le 
plus fasciste que nous ayons 
connu. 

Comparativement. I Alle­
magne hitlérienne pourrait 
s'enorgueillir d'avoir été un 
petit paradis, et l'affreuse 
misère noire du peuple chi­
nois sous le régime de 
Ichang Kaï-chek n'était pas 
loin d'être une félicité, à 
côté de la réalité actuelle. 

Une autre «thèse» de 
Viénet est que la Chine est 
dirigée par un appareil bu­
reaucratique. Le président 
Mao Tsé-toung. Chou En- la i . 
Chu Teh étaient des bureau­
crates fascistes Derrière 
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l'argument trotskisle et anar­
chiste de la «bureaucratie", 
ce film reprend la propa­
gande de la presse d ' e v 
tréme-droite : -Minute - , 
«Rivarot», " L e Meilleur" 
ou l'«Aurore». D'où la gène 
du «Monde» qui sait , l u i , 
garder une certaine décence 
dans le mensonge. Objecti­
vité et crédibilité obligent ! 

Le film est principale­
ment constitué par un com­
mentaire haineux et ordu-
rier (au sens propre et fi­
guré) de deux heures, «il­
lustré» par des extraits de 
films officiels chinois. Etant 

incapable de prouver quoi 
que ce soit avec ces der­
niers. Viénet a recours au 

montage il utilise des 
extraits de films violent! 
et sanglants de Kung-fu 
pour faire passer l'idée de 
violence terroriste du ré­
gime. Manipulation e i dé] 
tourneraenl de sens, voilà 
sur quoi est bâti ce film. 

Mais v o y o n s plutôt 
la réalité ch ino i s e 

L'organisation qui dirige 
tout en Chine est le K C . 
L e peuple chinois a le de­
voir de donner son avis sur 
la ligne suivie par la l ' C C , 
il participe activement à l a 
lutte politique, mais aussi 
il donne son avis sur le 
recrutement des membres 
du parti. Cet avis est une 
garantie pour que les nou­
veaux communistes servent 
les intérêts du peuple, et ap­
pliquent la ligne révolution­
naire du Parti. 

L e s t rava i l l eurs 
contrôlent le 

r ec ru tement d u P a r l i 

Tout postulant au titre 
de membre du parti doit ré­
pondre à certains critères : 
dans la lutte de classe on 
lui demande d'être à Pa­
vant-garde de la lutte con­
tre les lignes bourgeoises qui 
peuvent se manifester. 11 
doit lutter pour que la l i ­
gne révolutionnaire triom­
phe. Dans la production, 
il devra exécuter les tâ-

ches les plus difficiles, aider 
les autres et leur laisser les 
tâches plus faciles. 

On lui demande égale­
ment de faire des expérien­
ces et des recherches dans 
le.domaine de l'expérimen­
tation scientifique. Un futur 
membre du parti doit donc 
donner la preuve pratique 
qu' i l désire servir les intérêts 
du peuple, qu'i l ne recher­
che pas les bonnes planques 
c l les responsabilités dans 
un but personnel mais pour 
mieux servir le peuple. 

Qu i . mieux que le peuple 
peut savoir si le candidat 
remplit les conditions néces­
saires pour être membre du 
parti ? Tout candidat doit 
donc avoir Pavis; favorable 
des travailleurs de.son ate­
lier par exemple. Ceux-ci 
se réunissent pour examiner 
la candidature scion les c r i ­
tères que nous avons évo­
qués ; cet avis est ensuite 
transmis aux divers échelons 
du parti concerné qui déci­
dent ou non d'admettre le 
candidat en tenant compte 
de l'avis des travailleurs. I l 
est normal que la décision 
revienne au Parti puisqu'il 
s'agit de son recrutement. 

Ainsi donc, le contrôle 
exercé par les travailleurs 
sur le recrutement des mem­
bres du parti est une garan­
tie importante pour empê­
cher que le parti ne dégé­
nère. 

Henri Mazervau 

VIENET, UN BIEN CURjEUX 
PERSONNAGE 

Ce sympathisant des thèses situationnistes a réussi 
à se faire fabriquer une réputation de sinologue 
averti. Mieux, i l a réussi ,(à quel prix ?!) à se faire 
commanditer par le Centre national de la recherche 
scientifique (CNRS) pour créer une société déforma 
tion permanente, le S E T A R qu'héberge Paris V I I et 
qui enseigne (bien sût !) le chinois. L a signature des 
contrats entre la France et la Chine populaire a été 
une aubaine pour lui . Une nouvelle clientèle s'offrait : 
celle constituée par les ingénieurs, les techniciens 
français qui devaient se rendre en Chine. Enseigne­
ment très efficace d'ailleurs : les professeurs sont, 
parait i l . d'authentiques chinois... de Hong-Kong ou de 
Taïwan ! 

Dans les milieux enseignants, l'histoire suivante 
circule : la thèse est d'une simplicité biblique. Des si­
tuationnistes étaient très intéressés par ce qui se pas­
sait en Chine populaire. Ils ne pouvaient faire confian­
ce à,Pékin-information et ils considéraient que la 
seule source digne de foi était (ben voyons- ! ) . . . la 
C IA . Il fallait donc entrer en cheville avec elle, don-
nant-donnant. Par les élèves du S E T A R , on pouvait 
construire une sorte de réseau de renseignements. 
Quant à la C I A , pof ! les théories situationnistes sont 
tellement claires, que de deux choses l'une : ou l'a­
gent de la C IA mourrait idiot, ou il deviendrait... si-
tuationniste ! 

Histoire ridicule, direz-vous. ceux qui ont eu le 
courage d'aller voir le fi lm pensent le contraire... 

UN TEXTE DE LENINE 
SUR LA POSITION 
DES REVOLUTIONNAIRES 
FACE AUX ELECTIONS 

<D 

L e s élections législatives de Mars 1 9 7 8 appro­
chen t . L e s c a n d i d a t s m a r x i s t e s léninistes de F r a n c e 
s e r on t présents dans ce t te bata i l l e po l i t i que pour 
appe l l e r à re je ter les v i e u x p a r t i s bourgeo is , q u ' i l s 
se présentent sous u n e étiquette de d r o i t e ou de 
gauche , pour f a i r e c onna f t r e leur v o i x e , l eur 
p r o g r a m m e et leurs p ropos i t i ons . A ce propos , i l 
est u t i l e de conna f t r e les ense i gnements de Lénine 
sur la ques t i on des élections. I ls son t développés 
n o t a m m e n t d a n s une b r o c h u r e publiée en j u i l l e t 
1 9 0 7 à S t Pétersbourtj. 

A l ' époque , la ques t i on de l ' a t t i tude à adopte r 
f ace a u x élections de l a troisième D o u m a { le par le­
m e n t tsar is te ) d i v i sa i t les révolutionnaires ; F a l l a i t 
i l les b o y c o t t e r , ou y pa r t i c i p e r ? Lénine c o m m e n ­
ce par évoquer le m o t d ' o r d r e de boyco t tage adop­
té par les bo l chev iks ( q u ' o n appe l l a i t a l o rs s o c i a u x 
démocrates) e u x ans a u p a r a v a n t , lors des élec­
t i ons de l a précédente D o u m a . I l précise sa c o n ­
c e p t i o n d u boyco t tage q u i ne p e u t être q u ' a c t i f . I l 
ne s'agit pas d ' u n e s imple abs t en t i on passive ma i s 
d ' u n véritable assau t c o n t r e le régime que Lénine 
p lace dél ibérément en r a p p o r t avec l ' i n s u r r e c t i o n 
armée. 

révolution, en les cultivant, en les débarrassant des para­
sites libéraux, nous ne renonçons pas en même temps à 
travailler prosaïquement sur la prosaïque voie de la monar­
chie constitutionnelle. Un point c'est tout. Nous devons 
préparer une autre nouvelle et ample montée révolutionnai­
re, mars il n'y a aucune raison pour nous fourrer dans un 
boycottage sans y regarder à deux fois. 

...Celui qui veut convaincre le prolétariat social-démo 
craie de la justesse du mot d'ordre de boycottage ne doit 
pas se laisser attirer par la seule résomiance des mots 
qui on t ioué en leur temps un rôle révolu tionnairc insigne. 
Il doit réfléchir aux conditions ob/ectives d'explication d'un 
tel mot d'ordre et comprendre que le lancer signifie déjà 
qu'on suppose de manière indirecte la présence des con­
ditions d'un élan révolutionnaire ample, général, puissant et 
rapide. Mais dans des périodes comme celle que nous vi­
vons, on ne peut en aucun cas supposer, même indirecte­
ment, de tel/es conditions. Il faut en avoir nettement 
conscience et que cela soit clair pour chacun et pour 
toute la classe ouvrière. Autrement, on risque de tomber 
dans la situation de quelqu'un qui emploie les grands mots 
sans avoir conscience de leur véritable signification ou qui 
ne se résoud pas nommer les choses par leur nom sans 
ambages. 

M a i s d e u x ans p lus t a r d , l a s i t u a t i o n a changé, le 
m o u v e m e n t révolutionnaire connaît u n r e f l u x , 
l ' a t t i tude t a c t i que d e v a n t les élections do i t t en i r 
c o m p t e de ces changements.» 

... L'attitude du marxisme en ce qui concerne la 
voie tortueuse de l'histoire est semblable au fond, à son 
attitude vis à vis des compromis. Chaque zigzag de l'his­
toire est un compromis, un compromis entœ l'ancien qui 
n'est plus assez fort pour nier complètement le nouveau, et 
le nouveau qui n'est pas encore assez fort pour renver­
ser l'ancien. Le marxisme ne renonce pas d'avance aux com­
promis ; le marxisme considère leur usage indispensable ; 
mais ceci n'exclut nullement que le marxisme 
en qualité de force vivante et agissante de l'histoi 
re, lutte vigoureusement contre les compromis... 

... En défendant tout notre programme et tout< 
nos conceptions révolutionnaires, nous devons con­
former nos appels directs à la situation objective 
du moment. En prônant que la révolution est iné­
vitable, en préparant systématiquement et de maniè­
re incessante un stock de matières inflammables 
dans tous les domaines, en sauvegardant dans ce but, avec 
soin, toutes les traditions de la meilleure époque de notre 



lecteurs 
ont 
la parole 

T r o i s l e t t r e s de l e c t e u r s (deux u e P a r i s et u n e 
de B o r d e a u x ) e x p r i m e n t d es c r i t i q u e s à p r o p o s de 
l ' a r t i c l e « U n e c a m p a g n e an t i a l l emande » d u b i ­
m e n s u e l N o 1 4 ( d u 1 5 s e p t e m b r e ) , c e r t a i n s y 
v o i e n t m ê m e des c o n t r a d i c t i o n s a v e c d e s a r t i c l e s 
d u q u o t i d i e n N o 7 3 7 e t 7 4 3 ) . 

«Dans l'HR du 7 octo 
ont 77, on peut l i re un court 
art ic le * complaisance vis à 
vis du nazisme» critiquant 
le film et les débats des 
n Dossiers de l'écran» - è-
mission sur Kappler et la na­
zisme. 

A juste titre, l'article 
dénonce l'attitude com­
plaisante tant des invités 
que des producteurs de 
l'émission, vis à vis d» cri­
minels monstrueux : les 
nazis... 

«Quand on Ht... l'arti­
cle «Une campagne anti­
allemande» on tombe s u r 
Il cu l . . . or on se demande si 
les deux articles traduisent 
la ligne d'une même organi 
salion - Le jour et la nuit.' 

«En quoi la dénonciation 
de la dictature que la bour­
geoisie allemande, par le so­
cial-démocrate au pouvoir 
(les amis de Mitterrand) a-
xerce sur la classe ouvriè­
re et sur l 'ensemble des tra­
vailleurs, constitué-telle une 
campagne antiallemande ? 
Quelle unité des peuples 
d'Europe vouions-nous ' 
L ' u n i e des travailleurs ou 
bien l'Europe des polices 
(Cf : Convention antiterro­
riste) ?» 

« Nous dénonçons A juste 
titre le groupe RAF, mais 
qui est réellement responsa­
ble de la répression mon­
tante, de la campagne de 
presse hystérique assimilant 
le terrorisme et le commu­
nisme...» 

Premièrement, nous avons 
dénoncé â juste t ire, et 

continuerons A la faire, 
toute complaisance vis à vis 
du nazisme tant en France 
qu'en Allemagne. Cela veut 
i l dire pour autant que le 
nazisme toit redevenu le 
danger principal ? S u r lequel 
tout les coups doivent être 
concentrés ? Absolument 
pas. E n Allemagne, c'est sur 
la classe bourgeoise au pou­
voir qu i opprime le peuple 
et sur les deux superpuis­
sances qui rivalisent pour la 
dominat ion de l 'Europe , que 
les marxistes-léninistes alle­
mands portent les coups 
pr inc ipaux. Ce qui ne les 
empêche nullement de com­
battre tout résurgence du 
nazisme. E n France égale­
ment. 

Deuxièmement, n'est-ce 
pas la bourgeoisie française 
par la bouche de ses repré­
sentants qu i , au moment des 
affrontements de Malville, a 
appelé à une véritable ra­
tonnade contre les manifes­
tants allemands et parlé 
d 'une «nouvelle occupation 
allemande* ? N'est-ce pas 
le dirigeants révisionnistes se 
faisant l'écho des révision­
nistes soviétiques qu i mè­
nent campagne depuis p lu 
sieurs années contres «les 
revanchards allemands» (en 
axant sur le - danger nazi*), 
qu' i ls veulent faire passer 
pour l 'ennemi principal et 
camoufler ainsi les visées hé 
gémoniques de plus en plus 
grandes du social-impéria­
lisme russe ? Les révision­
nistes et sociaux-impérialis­
tes cherchent A détourner le 
peuple allemand et les peu 
pies européens de leurs en-

La Fancille 

500 paysans devant eut > •ta»! 
le tribunal de Besançon i , , . . . 
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La faucille 
parait 

tous les 
15 jours 

Passez vos 
commandes A 

L a Fauci l le 
B P 2 5 8 

7 5 8 6 6 Paris 
Cedex 18 

nemis principaux. 

Troisièmement, les con­
tradictions au sein d 'un pays 
(dont la principale en Fran­
ce, est celle qui oppose la 
bourgeoisie au prolétariat) 
ne sont nullement à sépa­
rer de celles qu i existent 
au niveau international . L e s 
facteurs internes sont déter 
minants. Les facteurs exter­
nes agissent sur les facteurs 
internes. 

Quatrièmement, les mar­
xistes léninistes et le peuple 
de France sont étroitement 
solidaires des marxistes-lé 
ninisies et du peuple alle­
mand. Dans la vague de ré 
pression actuel le , déclen­
chée par la bourgeoisie, 
des deux côtés du R h i n , 
qu i assimile volontairement 
le tenor isme contre-révolu­

tionnaire de Baader au com­
munisme, c e - son t les tra 
vailleurs et le* mouvemen 
révolutionnaire qu i sont vi 
ses. Nous combattons san 
au :une ambiguïté la conven 
t i on . appelée «anti terrons 
ta», de Giscard Schmidt 
Celle-ci sert avant tout l ' in 
tensification des mesures 
antipopulaires. 

Cinquièmement, est -ce 
que cela veut d ire pour au­
tant que nous oombattons 
l'unité européenne ! Nous 
combattons tout ce qu i 
s'oppose aux intérêts des 
peuples et soutenons ce qui 
va dans le sens du front 
uni anti-hégémonique. Car 
encore une fois, les deux 
aspects sont liés et nulle­
ment contradictoires. 

Serge LA FORGE 

A B O N N E M E N T S A L'HUMANITÉ R O U G E 

Q U O T I D I E N 

1 mois 
3 mois 
6 mois 
Sout ien 

Pli ouvert 
(sous bande) 

20 F 
60 F 

120 F 
150 F 

Pli fermé 
Isous enveloppe! 

44 F 
132 F 
2 6 4 F 
300 F 

Q U O T I D I E N A V E C S U P P L E M E N T B I M E N S U E L 

1 mois 
3 mois 
6 mois 
Sout ien 

26 F 
78 F 

156 F 
200 F 

54 I 
164 F 
368 F 
4 2 0 F 

PROLETARIAT 

• Prolétariat n'est pas une revue «pour une revue* 
qu'on range sagement dans un rayonnage ou une 
bibliothèque après l 'avoir lue. c est une arme supplê 
mentai i e pour le combat des communistes marxis­
tes léniniste*» de France «Odcques Jurquet) 

* Ecrive/., passez vos commandes exclusivement A 
P R O L E T A R I A T 

R P 3 2 0 
13713 Marseille - Cedex 31 

Paiement a l 'ordre de «Prolétariat» L e No 14 : 14 F . 
( A la commande pour moins de 3 exemplaires) 
Abonnement u n an : 52 F 
Abonnement de soutien : 8 0 F 

Pour les mil i tants de la région parisienne, passez au 
local des expéditions de l'Humanité rouge. 

CAPTEZ LES ONDES REVOLUTIONNAIRES 

m T e e t f o i r e pour M N T A b i e « l ' ouv r e de h» 
radiodif fusion af in d * servir le peuple chinois e t 
les atrrres poupU* de monde. » M A O T S E - T O U N G 

19h30 20h30 
20h30 21h30 
21h30 22h30 
22h3O23h30 

45,7 m 42,5 m 
45,7 m 42.5 m 
45,7 m 42,5 m 
42,7 m 42,4 m 

4 5 9 m 

6 5 6 5 kc 7059 kc 
6 5 6 5 kc 7059 kc 
6 5 6 5 kc 7059 k c 
7 0 2 6 kc 7075 kc 

6536 kc 

souscription 
Q U E L Q U E S 
SUGGESTIONS 
D E S L E C T E U R S 

L e 20 octobre, le montant de U souscription se 
montait a © 8 37ft.90 V 

Nous sommes donc encore très loin du compte L a 
somme de 6 0 mil l ions est indispensable pour que l 'Hu­
manité rouge cont inue a vivre I I s'agit donc d'une ba­
tail le pol it ique se donne: les moyens de-pouvoir d i f l u 
sser toujours plus Largement les idées marxistes léninistes 
.et servir les luttes économique et pol i t ique des travail 
leurs... 

HJn couple de lecteurs de Nantes nous écrit : Nous 
•avons lu lù lettte d'un Secteur qui gagnait 2000 F pat 
;Vno«. s'engageait à verser 100 F par mois jusqu 'au 
:-3i décembre Nous avons fan nos comptes pa: rapport 
-â ce lecteur ci nous nous engageons a verser 200 F par 

-De notre cote, dit tôt groupe de mil i tants de La 
campagne de I-oire-AtLaotique. nous sommes décides a 

'-ion' mettre en oeuvre pour que la campagne des 6 0 
\r.:i'Uons soit un succès e( oufon ait un quotidien de 
ïjiôit pages. D'une part, chacun l ' e n t r e noua s'engage 
-A souscrire léguliercment chaque mois jusqu'à la clù-
•îure de le souscription, d'aune p-ri nous >,cns passe 
;Jios commandes de biocbures ri* icatvre.-, la ven­
te iiuutaa'.cCelle-ci a en e f : c i pour objeeuf de scrv i i 
de support a la souscription *r»H que nombre d'autres 

:ov i ter iaux qui seront preis pou' le 6 novembre 

Un couple de tecteuis de L i l l e dérr.onrrc par un 
ca lcu l très simple que l 'object i ; f ixe est très reaiisabie 
>J7 suffirait qùo 2 000 personnes dament 100 r par 

•mois poui que le total soir atteint en trois mois Cette 
•Somme est e i iomie pour ceilûm camarade*, mais it'au 
9tes peuvent .ii.-cmeiiï la avmtei et mètre :iiuî en accep­
tant de sacrifier u n peu de superflu C'est nette cas. a 

tua femme et a mer. nous n*t l'avions jamais fait jus-
i j u ' i c i * Dans ta même lettre i i est également souligne 
l ' impor tance des .pet i ts soi-s des travailleurs qui per-
.'meziem de faire connai'rro notre fournaï et demonîrer 
le soutien populaire qu'il peut obtenir. Souvent nous 
•avons négligé ce travail alors qu'il est très important'. 

C e son» tous ceux qui nous req^rdent avec sym­
pa th i e vers lesquels nous devons nous tourner et non les 
seuls convaincus Demander le soutien rf»»s lecteurs pro 
chps ou éloignes oser s'adresso a tous ceux qu i ne nous 
sont pas hostiles, sont des moyens pour remporter 
ensemble une nouvelle victoire 

60 MILLIONS AVANT 
LE 31 DECEMBRE 



RIEN NE SERA PLUS COMME AVANT 

Le peuple en armes prend d assaut 

Dé» le matin, la ville avait été ba­
layée par un vent humide et froid 
venu de l'Ouest. Le pavé dei rues était 
gluant d'une boue épaissit, glacée qui 
perçait rapidement les chaussures. 
Et pourtant, le peuple est partout : 
l'avenue Nevski grouille d'une foule 
immense qui. ici. semblait se prome­
ner, mais là s'accroche en grappes 
compactes aux moindres saillies des 
tramways qui circulent normalement. 
L a tension est grande, mais dans une 
sorte de lièvre joyeuse. Comme si cha­
cun avait la claire conscience du privi­
lège de vivre des heures exceptionnel 
les. Car les événements s'étaient accé­
lérés el la décision finale approchait. 
Au départ, le projet du gouvernement 
provisoire d'abandonner Pntrograd aux 
troupes allemandes avait déchaîné (a 
tempête et te démenti du traître Ke-
renski avait été accueilli par les huées 
et des sarcasmes. 

Bien sûr, i l y aurait des affronte­
ments sanglants : sinon pourquoi les 
junkers (élèves de l'école militaire 
tsanstel avaient-ils installé leur artille­
rie devant le grand bâtiment en pierre 
rouge qu'était le Palais d'hiver ? Et que 
feraiont les cosaques qui patrouillaient 
hier encore ? Mais justement, pourquoi 
ne les voit-ont plus autourd'hui ? Le 
manifeste que leur a lancé, les bokhe 
viks a t il porté ses fruits ? Et face à 
ses inquiétudes n'y at-r l pas. vite trans­
mises comme une tramée de poudre. 

d'excellentes, d'exaltantes nouvelles ? 
L a forteresse Pierre et Paul est passée 
du côté des révolutionnaires. 60 000 
hommes sont, dit-on, aux ordres de 
Kerensky. Mais d'heure en heure, 
des régiments entiers choisissent la jus­
te voie. Et puis les matelots de Cron-
stadt sont i < : ils viennent de refermer 
le pont de la Nova que les junkers 
voulaient tenir ouvert af in d'ompécher 
les ouvriers et soldats du quartier po­
pulaire de Vyborg de se joindre aux 
forces soviétiques du centre de la ville. 
La Garde rouge aussi : spectacle im­
pressionnant offert par ces jeunet ou­
vriers déterminés, dont la tenue de 
travail se transforme en un presti­
gieux uniforme simplement par le 
port par celui-ci d'une casquette mar­
quée d'une étoile rouge, par l'adjonc­
tion par celui-là des molletières, et 
au bout des bras vigoureux les fusils 
distribués par les bolcheviks. 

L'issue du combat n'est pas douteu­
se : rien ne pourra résister à cette puis­
sance du peuple en armes, à sa déter­
mination. Puissance d'un peuple qui 
s'est donné son organisation pour 
vaincre. tTout le pouvoir aux soviets» 
est un mot d'ordre clair, plus qu'accep­
té, farouchement voulu. Le proléta­
riat s'est doté de son état-major et lui 
fait confiance . le soviet de Pétrograd 
siège en permanence à l'institut 
Smolny où Lémno s'est installé depuis 
la veille. Là affluent les nouvelles de 

tous le» quartiers, de toutes les usine» ; 
de là repartent les consignes et les di­
rectives, dans un va-et -vient perpétuel. 
Les délégués peuvent s'écrouler de 
sommeil : aucun retard, aucune hôsî 
tal ion n'en découlent, st forte est l'u­
nité qui s'est forgée entre ces porteurs 
de la volonté du peuple. 

A ses côtés, siège aussi en perma­
nence le Comité milttairo révolution 
naire, présidé par un jouno militant do 
18 ans. Il vient de publier dans la 
«Rabotchi i soio.it » une longue procla 
mat ion que l'on s'arrache des mains et 
dont on répète la conclusion : «Ni 
restauration, ni doutes ' Fermeté, 
discipline, endurance, décision I Vive-
la Révolution I'» 

L a nuit est tombée. Seul, troue les 
lourds nuages, le faisceau lumineux de 
«l'Aurore», le croiseur de la Baltique 
au service de la révolution. L a marée 
révolutionnaire a déjà submergé le cen­
tral téléphonique, la gare de la Balti­
que, l'Agence télégraphique. El le va 
submerger le Palais d'hiver dont s'est 
enfui Kerenski. Le gouvernement pro­
visoire est déposé. 

Le prolétariat rrtmporte sa plus bel­
le victoire, fantastique coup de glas 
pour la bourgeoisie. Plus rien ne sera 
comme avant. Désormais, les peuples 
du monde entier lutteront pour leur 
indépendance, les nations pour leur 
libération, et tes peuples pour la ré­
volution ( 
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